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A MESSIEURS 

LES  CAPITOULS, 

GOUVERNEURS 
DE  LA  VILLE  DE  TOULOUSE  ,•  ' 
CHEFS  DES  NOBLES, 
JUGES  DES  CAUSES  CIVILES,' 
CRIMINELLES, 

DE  LA  POLICE  ET  DE  LA  VOIRIE  , 
EN  LADITE  VILLE. 

]VI  ESSIÊURS, 

Des  Obfervations  qui  an- 
noncent à l’humanité  foufFrante 
lin  nouveau  fecours  , avoient 
droit  d’afpirer  à paroître  fous 
vos  aufpices. 

Occupés  fans  ceffe  du  bon- 
heur des  Citoyens  , pourriez- 
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vous,  Messieurs,  ne  pas 
accueillir  des  recherches  dont 
l’objet  eft  de  leur  rendre  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens, 
fans  lequel  même  tous  les  au- 
tres font  indifFérens  ôc  inutiles. 

Né  loin  de  vos  murs  , ap- 
pellé  dans  cette  Ville  par  des 
circonflances  qui  n’exigeoient 
qu’un  féjour  palîliger , la  dou- 
ceur du  climat  , l’aménite 
des  habitans  , l’état  floriffant 
des  Arts  , des  Lettres  & des 
Sciences  ; l’ordre  &c  le  calme 
que  votre  adminaftration  en- 
tretient , m’ont  déterminé  , 
Messieurs,  à m’y  fixer.  C’elî: 
par  choix  que  j’ai  adopté  Tou- 
loufe  pour  ma  Patrie  , Ôc  à 
chaque  inftant  je  me  félicite 
de  cet  ufage,  le  plus  éclairé 
que  j’aie  fait  en  ma  vie , de  mon 
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difcernement  &c  de  ma  raifon. 

Peut-être  aurois-je  dû  atten- 
dre , avant  de  vous  offrir  mes 
Obfervations,  qu’un  plus  grand 
nombre  de  tentatives  Ôc  d’ef- 
fais  eût  donné  à mon  travail 
plus  d’intérêt , plus  de  con- 
fiance ôc  de  sûreté.  Mais  au 
moment  que  je  me‘fuis  compté 
au  nombre  de  vos* Citoyens, 
je  devois  un  hommage  à mes 
Magidrats  , ôc  mon  emprelPe- 
ment  m’a  féduit  fur  le  mérite 
de  celui  que  je  préfentois. 

Je  me  propofe.  Messieurs, 
de  fuivre  avec  toute  la  conf- 
tance  ôc  l’afTiduité  dont  je  puis 
être  capable  , cette  nouvelle 
route  ouverte  h l’art  de  guérir, 
à cet  Art  fi  intéreflant,  qui  en 
interrogeant  la  Nature  , ap- 
prend d’elle-même  à la  fecon- 
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der  dans  fes  crifes,  à la  répri- 
mer dans  fes  écarts  , & à la 
ramener  à cette  heureufe  har- 
monie , qui  conftitue  la  vie  ôc 
la  fanté. 

Si  des  fuccès  heureux  ôc 
complets  deviennent  le  terme 
de  mon  application  ôc  de  mes 
efforts , leiw'  réfultat  fera  un 
nouveau  tribut  plus  digne  de 
iVoLis , que  je  vous  fupplierai 
d’agréer. 

, Je  fuis  avec  refped , 

Messieurs, 


Votre  trcs-humble  Sc  très* 
obéilîànt  ferviteur , 
Masars  de  Cazeles. 


A Touloufe  i h 15  Avril  1780^ 


MÉMOIRE 

SUR 

L’ÉLECTRICITÉ 

MÉDICALE. 

T i A protedlion  6c  les  fecours  que  le 
Gouvernement  accorda  aux  premières 
tentatives  de  l’ÉIeâricité  Médicale  , 
pouvoient  être  regardés  comme  un 
limple  encouragement  qui  ne  prou- 
voit  rien  encore  pour  fon  efficacité. 
Mais  l’accueil  que  la  Société  Royale 
de  Médecine  vient  de  faire , aux  dé-, 
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taiis  que  M.  Maudiiyt  lui  a préfentés 
tie  divers  effets  que  ce  nouvel  agent 
a produit  entre  fes  mains  , ÔC  la  pu- 
blicité de  ces  détails  ordonnée  par  le 
Gouvernement  lui-même , ÔC  à fes 
frais  , ne  permettent  plus  de  douter 
que  ce  Phénomène  , qui  a répandu 
tant  d’intérêt  6c  de  curiofité  dans  la 
Pliyfique  expérimentale  , n’ait  le 
droit  aufîî , d’être'placé  au  nombre  des 
moyens  qui  appartiennent  à l’art  de 
guérir. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Éleéliricité  foit 
parvenue  encore  à triompher  de  tou- 
tes les  Maladies  auxquelles  elle  a été 
appliquée.  Les  fuccès  ont  été  variés 

plus  ou  moins  étendus,  fuivant  les 
difpofitions  des  fujets  qu’on  a fournis 
à cette  épreuve  , les  talens  de  ceux 
qui  l’ont  dirigée  , &.C.  l’on  ne 
peut  difeonvenir  que  dans  plufieurs 
cas , les  foins  les  plus  éclairés  ÔC  les 


(9) 

efforts  les  plus  conltans , n’aient  été 
infrudueux.  . 

Mais  pouvoit-on  exiger  davantage 
des  premiers  pas , dans  une  carrière, 
où  par  le  défaut  de  guide  , ils  ont 
dû  fe  porter  prefqu  au  hafard  ? 

Il  n’eft  point  en  Médecine  de  fpé- 
cifique  général.  Cependant,  pour  ne 
pas  courir  le  rifque  de  manquer  au- 
cun des  cas  où  l’Éleélricité  pouvoir 
être  utile  , on  a dû  l’appliquer  à tous 
ceux  qui  , à raifon  des  propriétés 
déjà  connues  du  fluide  éleétrique  , fe 
font  préfentés  avec  l’apparence  des 
conditions  qui  les  fùbordonnoient  à 
fes  effets. 

Il  n’elf  donc  pas  étonnant  que  , 
dans  le  nombre  , il  s’en  foit  trouvé 
de  réfraélaires  pour  ainli  dire  : d’au- 
tres qui  n’ont  cédé  qu’à  demi  , 6c 
quelques  autres  enfin  , où  les  progrès 
de  la  guérifon  ont  été  fufpendus,  ou 

■ As 


abandonnés  par  l’ennui , le  préjugé 
ou  l’impatience  des  malades  (*). 

Tel  a été  le  fort  de  tous  les  reme- 
des  dans  leur  nouveauté  , même  de 
ceux  qui  font  aéluellement  les  plus 
accrédités;  il  n’en  eft  aucun  dont  les 
propriétés  aient  été  fixées  du  moment 
où  il  a paru  , & qui  n’aient  elTuyé 
des  contradiélions  ÔC  des  revers. 

Toute  découverte  n’efl:  d’abord 
qu’un  trait  de  lumière  qui  met  le 
génie  à portée  de  faifir  des  rapports 
éloignés  6c  inconnus  entre  les  divers 
êtres  fenfibles  qui  conftituent  ce 
monde  matériel.  Il  eft  fans  exemple 
que  cette  lueur  ait  fuftî  pour  déve- 
lopper toutes  les  conféquences  que 


( * ) La  durée  du  traitement  n’a  rien  de  fixe  ; 
communément  elle  eft  longue.  Celle  des  ParalyCes 
yrife  du  Tableau  de  M.  Mauduyt , eft  allée  depuis 
cinij  femaines  jufqu’à  fix  mois  , à deux  féances  par 
jour,  même  jufqu’à  dix  mois  fept  jours. 


( ” ) 

l’on  pouvok  tirer  de  ces  rapports. 
C’eft  toujours  l’ouvrage  plus  ou  moins 
long  du  temps  & de  l’obfervation. 

Lorfque  M.  Franklin  publia  fes 
célébrés  Recherches  fur  l’Éleétricité , 
& qu’il  étonna  à la  fois  les  deux  Hé- 
mifpheres , dontil  eft  devenu  depuis  le 
lien  par  fes  vertus  Sc  fes  talens,  il  ne 
fe  doutoit  point  , ÔC  perfonne  alTuré- 
ment  ne  le  foupçonnoit , qu’elle  pût 
devenir  une  relTource  contre  plulieurs 
maladies. 

Loin  de  préfenter  dans  ce  premier 
moment  ce  confolant  avenir , l’Éledri- 
cité  faifüit  craindre  que  fi  on  l’appli* 
quoit  à des  êtres  fenfibles  6c  animés  , 
il  n’en  réfultât  des  effets  deftruéiieurs 
meurtriers.  Le  courage  cependant, 
guidé  par  la  fageffe  , a ofé  la  mettre 
en  pratique  , l’on  a obfervé  qu’au 
lieu  d’altérer  l’économie  animale  d’une 
ijianiere  alarmante  , elle  lui  rendoit , 
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au  contraire  , l 'énergie , le  reflbrt , 
l’aé^ivité  dont  elle  étoit  privée. 

J1  ne  faut  pas  cependant  attribuer 
en  entier  à l'Éledricité  feule  ces  heu- 
reux effets.  Tant  qu’elle  a relié  fous  la 
conduite  des  Phyficiens , qu’elle  n’a 
agi  que  par  elle-même  j que  l’efpece, 
le  genre  ôc  les  circonftances  des  ma- 
ladies auxquels  elle  étoit  applicable  , 
ont  été  indéterminés  , elle  a bien  eu 
quelques  fuccès  brillans;  mais  en  gé- 
néral ils  ont  été  médiocres  , prefque 
toujours  incertains , ôc  ilferoit  aifé  de 
prouver,  que  ce  n’ell  que  depuis  que 
les  nuages  du  tâtonnement  ont  été 
dilfipés  par  l’expérience  , que  les  cas 
où  elle  pouvoît  être  utile  ont  été  con- 
nus j que  l’on  a fait  marcher  de  front 
des  remedes  5c  un  régime  relatif  aux 
crifes  qu’elle  opéré  5 qu’on  les  a ap- 
propriés aux  différentes  maladies  qu’il 
fallüit  guérir,  qu’en  même  temps 
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on  a combiné  cet  enfemble  de  moyens,’ 
de  maniéré  qu’il  en  ait  réfulté  une 
aftion  commune  , ou  des  efforts  dif- 
tin(ffs  6c  réparés , mais  qui  fe  prêtoient 
un  mutuel  appui  , que  l’Éleftricité  a 
fourni. à la  Médecine-Pratique  im  fe- 
coiirs  réel  puiffant. 

Airfll  , n’effce  que  fous'  tous  ces 
rapports  que  je  l’emploie  à Touloufe  5 
que  le  célébré  M.  de  Haën  l’a  pratiquée 
avec  un  plein  fuccès  à Vienne  , ÔC 
que  M.  Mauduyt  la  pratique  à Paris.' 

Ce  dernier  Médecin  , auffi  dillin- 
gué  par  fes  lumières  , que  par  fon  zele 
ÔC  fon  défintéreffement,  a bien  voulu 
me  permettre  , pendant  mon  féjour 
dans  cette  Capitale  , de  fuivre  fes 
traitemens.  Le  delir  de  faire  jouir  des 
avantages  qu’il  en  retire , une  Ville  où 
les  travaux  de  ce  Savant  n’étoient  con- 
nus que  d’une  maniéré  hiltorique  , 
avait  dirigé  mes  vues  vers  cet  objet 
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important,  Scj’ai  rcalifé  le  projet  d’en 
rendre  fpeâiateur  ici  , quiconque  a 
voulu  l’être. 

> : Quelle  que  foit  la  valeur  des  cures 

que  j’ai  opérées,  ou  des  améliorations 
que  j’ai  produites  , je  ne  leur  atta- 
cherai de  prix  que  celui  que  l’impar- 
tialité ne  pourra  fe  difpenfer  de  leur 
adjuger  fur  la  comparaifon  de  l’état 
des  Malades  antérieur  à la  cure  Elec- 
trique , avec  leur  état  poftérieur  à 
rÉledriciré.  Pour  cet  effet  , j’expofe- 
rai  le  tableau  de  ces  deux  états  , avec 
la  candeur  ôc  la  fimplicité  qui  carac- 
térifent  l’amour  du  vrai  , 2v  le  defir 
du  bien  ^ je  parlerai  avec  la  même 
franchife  , des  cas  où  j’ai  réuHi  , de 
ceux  où  je  n’ai  obtenu  que  de  l’amen- 
dement , & de  ceux  qui  m’ont  réfiiîé. 

Ce  ne  font  pas  des  éloges,  rùais  la 
vérité  que  je  recherche  , Sc  l’on  n’y 
parvient  jamais  plus  fûrement , que 
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quand  on  y eft  conduit  par  la  fcience 
des  faits. 

S’il  m’étoit  cependant  permis  de 
raifonner  d’après  l’autorité  de  ceux 
qui  me  font  propres  , j’oferois  dire 
déjà  que  la  fable  de  Promethée  dé- 
robant le  feu  Célefte  à la  roue  de  feu 
du  Soleil  pour  animer  notre  argile  y 
n’eft,  peut-être  , qu’une  allégorie  des 
effets  de  l’Éleâricité  , anciennement 
apperçLis  , méconnus  dans  les  fuites, 
mis  dans  le  plus  grand  jour  par  les 
Phyficiens  modernes  , & rendus  plus 
intéreffans  par  la  maniéré  dont  ils 
fixent  aujourd’hui  l’attention  des  Mé- 
decins. J’oferois  enfin  préfager  que  fi 
la  Phyfique  a eu  la  gloire , par  l’ufage 
ingénieux  qu’elle  a fu  faire  de  l’Élec- 
tricité , de  maîtrifer  le  feu  du  ton- 
nerre , d’affujettir  les  écarts  de  la  fou- 
dre aux  loix  qu’elle  a trouve  bon  de 
lui  impofer  , ÔC  même  de  la  diffiper 


à fon  gré  dans  le  vague  de  l’air  j la 
Médecine  ne  tardera  pas  à fe  vanter 
d’un  triomphe  plus  elTentiel  pour  l’hu- 
manité. 

Les  übfervations  que  je  vais  rap- 
porter, à l’appui  de  cette  conjeéture  , 
n’appartiennent  qu’à  l’ÉleClricité  pojî- 
tive  ^ c’eft-à-dire  , à ce  procédé  qui 
conlifte  à rendre  le  fluide  éleélrique 
au  Corps  qui  en  a été  dépouillé  , 6c 
à l’y  faire  paffer  jurqu’au  parfait  réta- 
blilfement  de  cette  réciprocité  d’aélion 
ôc  de  réaélion  des  fluides  avec  les 
folides  , ÔC  des  folides  entre  eux  , 
d’où  dépend  eirentiellement  lavicma- 
tériele  de  l’Homme  en  fanté. 

On  commence  à parler  d’appliquer 
l’Èledricité  négative  , aux  cas  où  il  y 
auroit  excès  de  ce  fluide  , on  irritabili- 
té (*).  M.  Mauduyt  nous  annonce  dans 


(*  )L’Hledncité  pofitivc  , accéléré  les  pulfations 
<lu  poiUs , à-peu-près  clans  la  proportion  »le  6 à 8c>, 
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J’Ouvrage  qu’il  vient  de  publier , qu’il 
va  s’occuper  de  cet  objet  important  : 
toutes  les  préfomptions  me  paroiflent 
fi  fort,  en  faveur  de  l’opinion  qui  l’y 
détermine  , que  je  n’héfite  point  d’at- 
tribuer au  défaut  d’un  fecours  aufTi  dé- 
cifîf  , l’infuffifance  de  tous  les  autres 
moyens  q.ue  j’ai  fî  fouvent  éprouvée 
dans  le  traitement  des  Maladies  ner- 
veufes. 

Si  l’expérience  eft  favorable  à la 
nouvelle  méthode  de  les  guérir  , je 
n’aurai  rien  de  plus  preffé  que  de  me 
conduire  à l’égard  de  cette  méthode  y 
ainfi  que  je  l’ai  fait  à l’égard  de  l’Élec- 
tricité pofitive  , ôc  à faire  conftruire 
une  machine  en  tout  , conforme  à 
celle  que  M.  Mauduyt  deftine  à fes 


L’Eleâricité  négative  diminue  , au  contraire  , le 
nombre  des  pulfations  du  pouls  dans  la  proportioA 
de  Z à 8o.  Mauduyt  , extrait  des  Jouruaux , 
pages  i6  & *7. 
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nouvelles  épreuves.  Heureux  fi  le  zele 
qui  m’anime  , peut  tourner  aux  pro- 
grès de  l’Art , à l’avantage  de  mes 
Concitoyens  ! 

Mais  revenons  aux  elTets  que  j’ai 
retiré  de  l’Éleètricité  pofitive  , je  le 
crois  de  nature  à démontrer  que  ce 
que  l’attachement  aux  anciennes  mé- 
thodes a fi  fouvent  qualifié  de  chimere 
ôc  d’erreur  , n’efl:  pas  toujours  le  fruit 
de  l’enthoufiafine  pour  le  merveilleux. 

Pour  donner  plus  de  poids  à mes 
Obfervations , j’en  ai  faitattefter  l’exac- 
titude par  les  Sujets  qui  ont  fu  écrire. 
A l’égard  de  ceux  qui  n’ont  pu  la  cer-' 
tifierpar  leur  feing  , je  les  aifupplées 
par  le  témoignage  des  perfonnes  qui 
Jes  ont  vus  chez  moi. 

Ces  précautions  m’ont  paru  nécef- 
faires  pour  mettre  un  frein  au  zele  des 
méfians  , 6c  les  empêcher  de  perdre 
en  vaines  conteftations  , un  temps 
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qu’ils  employeront  plus  utilement  à 
calculer  les  réfultats  de  mon  travail , 
ou  à répéter  mes  expériences. 

Du  refte  , qu’ils  croient  ou  qu’ils  ne 
croient  pas,  je  leur  dirai  avec  un  Mé- 
decin , beaucoup  moins  fufpeéî: 
de  prévention , que  de  trop  de  réfervc 
pour  J’Eleétricité  , que  Ji  les  faits  fe 
multiplient  & fe  perpétuent  en  fa  fa- 
veur , elle  fera  mife  à jamais  au  rang 
des  reniedesy  malgré  les  déclamations^ 
& les  efforts  de  fes  Antagonijîes, 

PREMIERE  OBSERVA  riÜN; 

Mademoifelle  Dufour  , âgée  de 
foixante-dix-neuf  ans  , d’une  confti- 
tution  forte  Sc  vigoureufe  , avoit , de- 
puis plus  d’une  année  , les  genoux  très- 
tumefiés  , renitens,  d’une  couleur  vio- 
lette , 5c  couverts  d’une  infinité  de 


( * ) M.  Mauduyt. 
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très-petits  vaifTeaux  variqueux.  Ils 
étoient  fi  fenfibles  , qu’elle  ne  pouvoit 
les  expofer  au  plus  léger  frottement  , 
ni  fe  tourner  dansfon  lit,  fans  fouffrir 
les  plus  vives  douleurs.  Ces  douleurs 
redoubloient  lorfqu’elle  efiayoit  • de 
marcher  , 6c  elle  ne  pouvoit  faire  un 
pas  , même  dans  fa  chambre  , fans 
le  fecours  d’une  canne  , 6c  d’un  Do- 
meftique  qui  la  foutenoit  de  l’autre 
côté  , ou  d’une  chaife  dont  elle  fe 
fervoit  lorfqu’elle  manquoit  de  Do- 
mefiique  v au  moyen  de  quoi  , elle  le 
traînoit  tant  bien  que  mal  pour  feî 
plus  preflans  be foins. 

Elle  avoir  mis  pendant  long-temps 
en  ufage  , les  cataplafmes  de  diffé- 
rente efpece  , les  fangfues  , les  pur- 
gations 6c  autres  remedes , tant  inter- 
nes qu’externes  , fans  que  rien  eût 
adouci  la  véhémence  6c  l’opiniâtreté 
de  fes  maux. 
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Jai  commencé  à leleétrifer  \e  i6 
Juillet  1779  5 je  lui  fis  prendre  en  mê- 
me-temps des  bouillons  d’écrevifies 
le  matin  à jeun.  Le  foir  elle  prenoit 
un  verre  de  tifanne  diaphoretique  , 
ce  qui  la  faifoit  beaucoup  tranfpirer* 
pendant  la  nuit.  Je  la  purgeai  à diffé- 
rentes reprifes  , &c.  &c. 

Les  premières  étincelles  qu’on  rira 
des  genoux  , ne  produifirent  que  la 
fenfation  d’un  fluide  doux  ôc  agréa- 
ble , qui  fembloit  couler  entre  peau 
Sc.  chair  ( c’étoit  les  exprefiions  de  la 
Malade  ) quelques  jours  après  , elle 

me  dit  qu’à  cette  fenlàtion  avoit  fuc- 
* - > 

cédé  un  fentiment  de  fourmillement 
qui  la  faifoit  un  peu  treffaillir  , & ce 
ne  fut  qu’au  commencement  du  mois 
d’Août,  qu’elle  jugea  l’aélion  des  étin- 
celles telle  qu’on  l’éprouve  communé- 
ment. 

A cette  époque  les  douleurs  furent 
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infiniment  moins  vives  , la  Malade  fut 
en  état  de  fe  tourner  dans  fon  lit  avec 
alfez  d’aifance  6c  fans  fouffrir  ^ de 
marcher  dans  fa  chambre , aidée  feu- 
lement d’une  canne,  & le  voliîme  des 
genoux  parut  diminué  de  quatre 
lignes.  Cette  diminution  fut  portée  à 
un  pouce  quinze  jours  après  j la  cou- 
leur violette  des  genoux  fut  beaucoup 
éclaircie  , leur  tumeur  bien  plus  fou- 
pie  5 la  douleur  du  genou  gauche  ne 
fe  fit  plus  fentir  j il  n’y  en  eut  que 
par  intervalles  au  genou  droit  , & la 
Malade  peut  venir  de  la  maifon  des 
Dames  Dan^opin  chez  moi , & s’en 
retourner  chez  fes  Dames,  fans  autre 
appui  que  celui  de  fa  canne,  6c  d’une 
fille  , au  bras  de  laquelle  elle  ne  s’ap- 
puyoit  que  bien  foiblement. 

Vers  la  fin  du  mois  , le  genou  gau- 
che fut  réduit  à fa  couleur  6c  à fon 
volume  ordinaires  j le  genou  droit  en 
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approchoitj  8c  les  imprefTions  de  dou- 
leur  qui  s’y  étoient  faites  fentir  encore 
de  loin  en  loin  , furent  difllpées. 

Au  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre , les  genoux  furent  réduits  à 
leur  état  naturel  j la  Malade  mar- 
choit  feule  èi.  fans  canne  dans  fa 
chambre  & dans  la  rue  , quoiqu’elle 
la  portât  en  cas  de  befoin  , ÔC  elle 
fut  en  état  d’entendre  la  MelTe  à ge- 
noux , ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  de-^ 
puis  fa  maladie. 

A quoi  j’ajoute  , qu’une  petite  tu- 
meur limphatique  indolente  , dont  elle 
ne  s’étoit  jamais  occupée  , ÔC  qu’elle 
portoit  à l’extérieur  de  la  main  , fur 
l’articulation  de  la  première  phalange 
du  doigt  du  milieu  , avec  la  fécondé 
phalange  de  ce  doigt , fe  trouva  réfo- 
lue  à fon  grand  étonnement. 

A dater  de  ce  jour , je  lui  fis  ceffer 
tout  remedc  , & elle  a joui  de  la 
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meilleure  fanté  , fi  on  en  excepte 
qu’elle  s’eft  plainte  , parfois,  en  temps 
humide  , de  quelque  menace  de  dou- 
leur au  genou  droit , à raifon  de  quoi 
elle  eft  venue  de  temps  en  temps  fe 
faire  tirer  quelque  étincelle  de  ce  ge- 
nou , moins  par  befoin  , me  difoit- 
eJle  , que  par  reconnoi/Tance  pour  le 
bien  qu’elle  en  avoit  retiré , & à titre 
de  préfervatif.  Il  y a bientôt  cinq  mois 
qu’elle  n’a  pas  ufé  de  cette  précaution, 
que*  je  la  rencontre  affez  fréquem- 
ment dans  la  rue  ÔC  dans  les  maifons , 
& qu’elle  ne  celfe  de  me  confirmer, 
tantôt  par  fes  aveux  , ôc  tantôt  par 
la  maniéré  dont  elle  marche  , la  fo- 
Jidité  de  fon  rétablilTement. 

SECONDE  OBSERVATION. 

Mademoifelle  Baflbua  , âgée  de 
quarante  ans  , d’un  tempérament  fec 
&L  bilieux  , fe  plaignoit  depuis  qua- 
torze 
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tôrze  années  de  douleurs  rlî'umatifma-' 
ks-goLitteufes  , univerfelles  , qui  re- 
doubloient  au  moindre  changement 
de  temps,  avec  un  fentiment  de  froid 
général , qui  la  rendoit  fi  peu  fenlible 
flux  impreflibns  des  Etés  les  plus 
chauds,  qu’elle  étoit  quelquefois  obli- 
gée de  Ce  chauffer,  dans  un  temps  où 
iout  le  monde  fe  plaignoit  des  plus 
yives  chaleurs. 

Les  doigts  des  mains , particulié- 
rement ceux  de  la  main  gauche  étoient 
décharnés  , roides  , 5c  d’une  fenfibi- 
lité  qui  lui  faifoit  pouffer  les  hauts  cris 
pour  peu  qu’on  y touchât.  Elle  ne 
pouvoit  les  plier  que  très-imparfaite- 
ment ^ elle  ne  s’en  fervoit , ni  pour  fe 
coëffer , ni  pour  ferrer  les  cordons  de 
fès  juppes  , ni  pour  fe  chaufler  , ni 
pour  écrire.  Le  doigt  du  milieu  de 
la  main  gauche  , 5c  le  doigt  annul- 
iaire  de  la  main  droite , croient  d’une 
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inflexibilité ’abfolue  5 tuméfiés  du  côté 
de  la  paulme  de  la  main , dans  l’éten- 
due de  la  première  phalange , ÔC  atro- 
phiés dans  toute  l’étendue  des  autres 
phalanges. 

Les  genoux  étoieut  agités  de  trem- 
blemens  pour  peu  qu’elle  reftât  debout  y 
ils  étoient  fi  douloureux  & fi  peu  fle- 
xibles , qu’elle  ne  pouvoir  fe  mettre  à 
genoux  5 pas  même  fur  une  chaife  , 
& y fouflrir  le  contaâ:  du  moindre 
corps  dur.  Elle  marchoit  voûtée  , ÔC 
il  fembloit  à chaque  pas  qu’elle  alloit 
trébucher.  Indépendamment  de  cette 
accumulation  d’infirmités , elle  avoit 
tant  de  peine  à fe  fervir  des  extrémi- 
tés inférieures,  que  pour  qu’elle  pût 
fe  mettre  au  lit,  il  falloit  qu’on  le  dé- 
couvrît en  partie  , ôc  qu’elle  commen- 
çât par  s’y  coucher  bien  avant,  en  tra- 
vers , fur  le  ventre.  Dans  cette  pofi- 
tion  , fon  Domeflique  la  prenoir  par 
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les  pieds  ôc  par  les  jambes  , les  éic- 
voit  à la  hauteur  du  lit , & les  y éteti- 
doit  5 après  quoi  il  la  tournoit  lente- 
ment fur  le  dos,  enfuite  elle  fe  hifibit 
fur  fon  chevet  du  mieux  qui  lui  étoit 
polTible.  Une  fois  mife  en  place  , il 
c’étoit  plus  en  fon  pouvoir  d’en  chan- 
ger fans  le  fecours  d’autrui. 

Elle  avoit  fait  inutilement  jufques-Ià 
une  foule  de  remedes. 

Je  commençai  à l’éleèlrifer  le  z6 
Juillet  1779.  Je  la  mis  à l’ufage  des 
légers  incififs , fucceflîvement,  des  dia- 
phoretiques , des  délayans  , des  adou- 
cilfans , &c. 

Cette  /îmultancité  de  fecours  réulTît 
fi  bien  , qu’à  compter  du  mileu  du 
mois  d’Août , Mademoifelle  Baflbua 
n’éprouva  plus  ces  imprelfions  de  froid  y 
qui  lui  faifoient  rechercher  les  appro- 
ches du  feu , même  pendant  les  ar- 
deurs de  Ja  canicule  5 que  l’exceffive 
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fenfibilité  de  fes  doigts  , diminua  peu 
ù peu  ^ qu’elle  s’eft  enfin  totalement 
difiipée  , que  la  nutrition  s’y  rétablit  5 
que  le  gonflement  qu’on  obfervoit  fur 
la  partie  intérieure  de  la  première  pha- 
lange du  doigt  du  milieu  de  la  main 
gauche  a beaucoup  baifle  j qu’il  ne 
relie  aucun  vellige  de  celui  qu’on  ob- 
iervoit  fur  celle  du  doigt  annullaire  de 
la  main  droite  j que  la  Malade  efl: 
parvenue  à monter  fur  fon  lit  , à fe 
coucher  fans  fecours  j à plier  alfez  fes 
doigts  pour  écrire , ôc  pour  faire  cette 
e'fpece  de  couture  qu’on  appelle  ourlet 
tordu  ; que  fes  genoux  ne  tremblent 
plus  lorfqu’elle  efl:  debout  5 qu’elle  ^ 
peut  marcher  fans  peine  , & pref- 
qu’entiérement  redreflee  , non-feu- 
lement dans  fa  chambre  , mais  en- 
core fur  le  pavé  très-raboteux  de  nos 
rues  ; qu’elle  monte  defcend  les 
cfcaliers  avec  alfez  de  facilité  , 
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qu’elle  pouvoit  fi  peu  faire  antérieure'- 
n>ent  , qu’il  falloir  qu’on  la  montât 
tous  les  jours  à fa  chambre  ôc  qu’on 
l’en  defcendît  , au  moins  pendant 
THiver  ^ qu’elle  efi:  en  état  de  faire 
d’alfez  longues  promenades  à pied  ) 
qu’elle  efi:  allée  plulieurs  fois  , de  fa 
maifon  rue  des  Carmes  , au  Faux- 
bourg  Saint-Etienne  , à celui  de 
Saint  Cypricn,  ÔC  qu’une  tumeur  blan- 
che , indolente  , de  la  grofiêur  d’un 
œu-f  de  poule-dinde  , qu’elle  portoit 
depuis  plufieurs  années  fur  la  malléole 
externe  de  la  jambe  droite  , où  elle 
s’etoit  formée  peu  à peu  , a fondu  des 
deux  tiers. 

Cette  cure  n’efi:  pas  finale  , fnais 
le  tableau  que  je  viens  d’en  tracer  , 
en  efi:  une  approximation  d’un  fi  grand 
prix  aux  yeux  de  la  Malade  , qu’elle 
la  confidere  prefque  comme  une  gué- 
rifon. 

B 3, 
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J’ai  ceffc  de  l’éledrifer  depuis  en- 
viron deux  mois  , elle  avoir  bon  ap- 
pétit , fes  évacuations  périodiques  qui 
fouffroient  , aflez  fouvent , des  retar- 
demens  conlidérables  , Sc  qui  , quel- 
quefois , s’éclipfoient  pour  plufieurs 
mois  , étoient  devenues  régulières  ,* 
elle  mettoit  de  l'embonpoint  j elle 
avoir  pris  le  lait  d’ânelfe  pendant  un 
mois  ôc  demi , ÔC  pendant  deux  mois  , 
foir  marin  , celui  de  vache  , coupé 
toutes  les  fois  , avec  la  décoétion  de 
la  tige  de  douce  amere , ( dulcamara  j. 

Cette  plante  m’avoit  paru  d’une 
inefficacité  abfolue  dans  ce  Pays  ^ ce 
n’eft  qu’en  la  portant  à des  dofes  que 
j’aurois  vu  trop  fortes  dans  le  bas 
Languedoc  où  je  l’avois  fouvent  em- 
ployée 5 que  je  fuis  parvenu  à en  tirer 
de  l’utilité  à Touloufe. 

Le  premier  jour  où  je  la  confeillaî 
à la  Malade  , je  la  lui  preferivis  à la 
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dofe  de  deux  gros  pour  chaque  prifc. 
Trois  jours  après  je  la  pouffai  à celle 
de  trois  gros^  autres  trois  jours  après, 
j’en  vins  à celle  de  demi  once  ÿ enfin 
à celle  d’une  once,  ce  qui  faifoit  deux 
onces  par  jour. 

A cette  époque  elle  éprouva  un  ré- 
tréci ffement  de  gofier  , Sc  une  féche- 
reffe  de  langue  qui  durèrent  demi 
h eure , êc  fe  dilTîperent  d’eux-mêmes. 
C et  accident  qui  ne  lui  donna  aucune 
fo  llicitude  , ÔC  qui  n’eut  plus  lieu  dans 
les  fuites  , ne  m’empêcha  point  d’in- 
fifter  fur  la  même  dofe  j je  le  regar- 
dai feulement  , com.me  une  affurance 
d e l’adion  du  remede  , ÔC  comme  un 
avertiffement  des  précautions  que  j’a- 
vois  à mettre  aux  gradations  ultérieu- 
res que  je  ferois  j je  les  pouffai  peu 
à peu  jufqu’à  la  dofe  de  trois  onces  j 
une  once  ôc  demie  le  matin  ÔC  autant 
Je  foir. 
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La  malade  troiivoit  qu’elle  dormoû 
beaucoup  mieux  depuis  que  je  lui  fai- 
fois  ufer  de  ce  remede  ^ qu’elle  Ce 
tournoit  2c  Ce  rerournoit  dans  fon  lit 
avec  infiniment  plus  de’liberté  qu’elle 
ne  l’avoit  fait  encore  , ^ que  fes 
douleurs  en  étoient  fi  bien  émouffées, 
qu’elle  ne  les  avoit  que  très-foible- 
ment  fenties  pendant  les  froids  rigou- 
reux que  nous  avions  éprouvés  cel 
hiver. 

Elle  eft  moins  bien  depuis  quel- 
ques jours  , ce  qui  la  détermine  à 
revenir  à la  douce-amere  8c  à l’Éleétri- 
cité.  La  longueur  du  temps  ne  la 
rebute  point.  Une  expérience  de  qua- 
torze années  lui  a appris  que  rien  n’efl 
égal  à l’opiniâtre  perfévérence  de$ 
maux  dont  elle  eft  affligée , 8c  la  rai- 
fon  lui  montre  que  ce  n’eft  qu’à  force 
de  s’obftiner  à les  combattre , qu’on 
peut  enfin  parvenir  à s’en,  débarralfer; 
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henreux  même  d’y  réuflîr  à ce  prix  1 
TROISIEME  OBSERVATION. 


Jean-Baptifte  Medos  , âgé  de  huit 
ans  , hémiplégique  du  côté  gauche 
depuis  dix-huit  mois  , a été  éleéirifé 
depuis  le  15  Août  1779  jufqu’au  mi- 
lieu d’Oélobre  fuivant. 

Il  avoir , lorfqu’on  me  le  préfenta 
le  bas-ventre  dur  & volumineux  3 le 
tein  plombé  , les  glandes  du  col  gor- 
gées 8c  des  boutons  en  maniéré  de 
petits  clouds  , fur  le  front  , fur  les 
Icvres  , fur  les  épaules  , fur  la  poi- 
trine 2>C  fur  les  bras.  Plufieurs  de  ces 
boutons  avoient  fuppuré.  Il  marchoit 
alfez  vite  j mais  il  lui  reftoit  dans  les 
mouvemens  de  la  jambe  malade  une 
allure  gauche  ôc  gênée. 

Le  bras  , l’avant-bras  6c  la  main' 
gauche  fe  trouvoient  dans  un  com- 
mencement d’atrophie  , les  doigts 
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étoient  înextenfihies  Sc  atrophiée* 
Toutes  ces  dernieres  parties  pou- 
voient  fi  peu  fe  mouvoir,  que  lorfque 
Ja  mere  de  cet  enfant  vouloit  l’habil- 
ler , elle  étoit  obligée  d’introduire  ùl 
main  dans  la  manche  de  la  chemife  , 
de  la  vefte  ou  de  l’habit  du  malade  , 
pour  aller  faifir  celle  de  ce  dernier  , 
& l’y  conduire  comme  elle  auroit  fait 
la  main  d’un  enfant  au  maillot. 

Je  le  purgeai,  je  le  fis  palTer  à l’u- 
fage  des  plantes  favoneufes  ôc  de 
différens  apéritifs.  Il  mangeoit  beau- 
coup de  viande  j j’ordonnai  qu’on  lui 
en  donnât  peu , qu’on  le  nourrît 
principalement  avec  des  végétaux. 

Deux  mois  de  ce  régime  ôc  de  ces 
remedes  , combinés  avec  autant  de 
temps  d’Éleétricité  , produifirent , les 
premiers  vingt  jours , une  falivation  fi 
abondante  , que  lesparens  en  étoient 
étonnés  ôc  inquiets.  Bientôt  après  le 
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reint  s’éclaircit  , le  bas-ventre  acquit 
de  la  fouplefle  , 5c  diminua  de  grof- 
feur  j les  boutons  du  vifage  , ÔCc. , 
s’évanouirent  -,  les  glandes  du  col  fe 
dinUperenc , ÔC  les  parties  paralyfées 
■commencèrent  fi  bien  à reprendre 
Jeur  jeu  , que  le  malade  marchoit 
avec  autant  d’aifance  & de  légéreté 
qu’il  l’eût  jamais  fait  avant  d’être  pa- 
ralytique j qu’il  relevoit  fon  bras  lorf- 
qu’on  l’habilloit,  qu’il  l’enfiloit  de  lui- 
même  & fans  être  aidé,  dans  la  man- 
che de  la  chemife  ou  de  l’habit  j qu’il 
s’en  fervoit  librement  pour  tous  les 
mouvemens  qui  lui  font  propres  3 que 
les  doigts  n’étoient  plus  ^rmés  3 qu’ils 
avoient  repris  des  chairs  3 & que  quoi- 
que le  pouce  & l’index  n’eulTent  ac- 
quis que  bien  peu  de  force  6c  de 
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fouplclfc  , & qu’il  ne  pût  les  faire 
agir  que  très-mal-adroitement,  il  s’en 
fervoit  néanmoins  pour  ramaflêr  de 
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bonbons  qu’on  lui  donnoit  à condi- 
tion qu’il  ne  les  prendroir  qu’avec  ces 
mêmes  doigts  , & qu’il  les  faifoit 
concourir  pour  ôter  Ton  chapeau  de 
defllis  la  tête  & pour  l’y  remettre  avec 
la  main  malade.  Je  pourrois  citer  plu- 
heurs  témoins  de  ces  faits , entr’autres 
IVIadamé  la  Préfidente  D.  ÔC  M.  le 
Comte  de  B. , dont  l’un  douna  des 
bonbons  l’autre  vingt-quatre  fols  à 
l’enfant , qui  fe  félicita  de  s’être  trouvé 
chez  moi  le  jour  qu’ils  me  firent  l’hon*-; 
neur  de  venir  voir  mes  opérations. 

Ces  progrès  fembloient  m’en  pro- 
mettre de  plus  décififs  , lorlqu’on  re- 
tira le  malade  fans  m’en  prévenir.  J’en 
ai  ignoré  le  motif  jufqu’à  préfent  que 
î’ai  appris , qu’un  Efculape  du  Faux- 
bourg  qu’il  habite,  avoit  fi  bien  réuffi 
à faire  croire  aux  pareus  que  je  ne  le.’ 
guérirois  jamais  complettement , 
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qu’il  le  guériroit  lui-même  en  peu  dé 
temps  , qu’ils  le  lui  avoient  livré , ÔC 
qu’entr’autres  remedes  qu’il  lui  avoit 
adminiftré  , il  lui  avoit  fait  prendre 
de  bains  entiers  dans  le  marc  de  la 
vendange  , ce  qui  avoit  caufé  une  fi 
grande  révolution  à l’enfant , qu’il  ea 
avoir  penfé  périr  ^ qu’il  avoit  non- 
feulement  perdu  tout  ce  qu’il  avoit 
gagné  chez  moi,  mais  qu’il  étoit  de- 
venu imparfaitement  paralytique  du 
bras  droit  , qu’il  ne  s’en  fervoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

A juger  des  effets  futurs  de  l’Élec- 
tricité par  ceux  qu’elle  avoit  déjà  pro- 
duit concurremment  avec  les  autres 
remedes  , n’y  avoit-il  pas  lieu  de  pré- 
fumer , que  fi  elle  n’avoit  pas  été  con- 
trariée par  des  écarts  abfurdes  ou 
oppofés,  un  ou  deux  mois  de  plus 
de  ces  fecours  auroit  conduit  le  jeune 
malade  à une  cure  parfaite  \ 
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QUATRIEME  OBSERVATION. 

M.  Morier , Prêtre  de  l’Oratoire  , 
âgé  de  foixante  - onze  ans,  d’une 
conftitution  bilieufe  , étoit  attaqué  , 
depuis  plulieurs  années  , d’une  para- 
lyCe  imparfaite  de  tout  le  corps  j par- 
ticulièrement de  la  langue , de  la 
jambe  & du  bras  droits. 

> Les  toniques  , les  fondans , les 
amers  , les  eaux  de  Balaruc  qu’on 
lui  avoit  fait  effayer , à plufieurs  re~ 
prifes  , ne  lui  avoient  point  été  falu- 
taires  , ce  qui  me  fit  préfumer  que 
fa  partalyfie  étoit  plutôt  déterminée 
par  la  fecherelTe  6c  la  crifpation,  que 
par  des  humeurs  lentes  6c  virqueufes 
qui  euffent  jetté  les  nerfs  dans  l’ato- 
nie 6c  le  relâchement.  Cependant , 
prelfé  par  les  infiances  de  fes  amis  , 
je  tentai  fur  lui  l’Éleélricité  dans  le 
Miois  d’Août  1779.  Je  le  mis  en  même 
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temps  à l’ufage  du  petit  lait  aigui/e 
avec  les  cloportes , ÔC  peu-à-près  à 
celui  des  bouillons  d’écrevifles , des 
ftomachiques  légers , ÔCc.  Son  eftomac 
ne  peut  fe  faire  à aucun  de  ces  re- 
medes  ^ il  en  réfultoit  des  digeftions 
vicieufes  , avec  produôion  de  vents  , 
des  dégoûts  , des  dévoiemens  , Ôcc. 
Il  fallut  les  abandonner. 

L’Éleélricité  ifolée  ne  produifit  au- 
cun bien  fur  une  machine  aufli  dé- 
rangée , Sc  h peu  fufceptible  d’être 
réparée.  Il  fe  retira  au  bout  de  deux 
mois  , & je  ne  cherchai  point  à l’en 
'dilTuader. 

J’avois  prévenu  M.  fon  Médecin 
ordinaire  de  mes  doutes  fur  l’efficacité 
de  ce  remede  dans  les  circonftances 
de  la  maladie.  Mes  craintes  n’étoient 
que  trop  fondées. 
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CINQUIEME  OBSERVATION. 

Madame  Boucar , âgée  de  cin- 
quante ans , d’une  conltitution  humo- 
rale , traînoit  depuis  dix-fept  ans  une 
hémiplégie  imparfaite  du  coté  gauche, 
Elk  avoit  le  pied  du  meme  côté  fi 
renverfé  en  dedans  , que  lorfqu’elle 
étoit  afllfe , le  genou  gauche  , en- 
traîné par  fon  propre  poids , s’éloi- 
gnoit  du  droit  à l’infu  de  la  malade  j 
enforte  que  quelque  effort  de  volonté 
qu’elle  fît  pour  le  ramener  à fa  pofi- 
tion  naturelle  , elle  ne  pouvoir  y réuf- 
fir  , qu’en  l’y  contraignant  par  le  f(^- 
cours  de  fa  main  j ôc  que  foit  qu’elle 
fût  affife  ou  debout , le  pied  ne  por- 
toit  à terre  que  par  fa  pofition  laté^ 
raie  externe.  Il  réfultoit  de  cette  faufic 
pofition  , que  tandis  que  la  portion 
latérale  externe  de  la  femelle  du  fou- 
hcr  étoit  ufée , la  portion  oppofée 
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t]ui  ne  touchoit  jamais  au  pavé  , étoif 
dans  toute  fon  intégrité,  6c  que  lors- 
que la  malade  marchoit  ( ce  qui  lui 
arrivoit  très-rarement)  on  auroit  cru 
que  le  pied  ne  lui  fervoit  à rien  j que 
la  malléole  externe  de  la  jambe  gau- 
che en  faifoit  l’office  , 6c  que  tout  le 
poids  du  corps  portoit  fur  cette  mal- 
léole. 

La  portion  inférieure  de  ladite 
jambe  ÔC  le  pied  étoient  œdématiés* 
Elle  avoit  le  gros  orteil  toujours  levé- 

Quant  au  bras  6c  à la  main  du 
môme  côté,  elle  ne  s’en  ferv'oit  qu’a- 
vec beaucoup  de  difficulté  j elle  n’eii 
pouvoit  porter  aucun  poids  , 6c  le 
fentiment  du  taéî:  y étoit  fi  émoufle  , 
qu’il  lui  fembloit  que  tous  les  corps 
qu’elle  touchoit  étoient-  enveloppés  de 
coton. 

Je  lui  prefcrivis  des  diurétiques 
chauds , des  fondans  fous  différeates 
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formes , Scc.  j je  Ja  prugeai , je  la 
repurgeai , &c.  en  même  temps  elle 
étoit  éleêtrifée.  La  première  féance 
fur  le  23  du  mois  d’Août  1779- 

Au  commencement  de  Septembre 
le  pied  portoit  à plat  lorfqu’elle  étoit 
aflife  j le  gros  doigt  étoit  remis  j le 
genou  ne  fe  divariquoit  plus  : bientôt 
après,  la  boufîiirure  de  la  jambe  ÔC 
du  pied  Ce  dilîiperent  , & le  pied  Ce 
renverfoit  fi  peu,  lorfque  la  malade 
marchoit , que  le  foulier  s’ufoit  de 
tous  les  côtés',  quoiqu’un  peu  plus  du 
coté  gauche.  Infenliblement  le  bras' 
2>C  la  main  exécutèrent,  avec  une  en- 
tière liberté  , tous  les  mouvemens 
pofllbles  j elle  s’en  fervit  pour  remuer, 
porter  , faifir  tous  les  corps  dont  la 
réfiftance  étoit  pour  elle  antérieure- 
ment infurmontable  , 6c  le  taâ;  fut 
parfaitement  rétabli. 

Telle  étoit  fa  fituation  à la  fin  du 
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mois  de  Septembre  , qu’elle  fulpcn- 
dit  rÉledtriciié  ÔC  tous  les  autres  re- 
medes  pour  aller  à la  campagne.  J’en 
ai  fouvent  demandé  des  nouvelles  j on 
m’a  toujoujs  répondu  qu’elle  fe  por- 
toit  bien. 

SIXIEME  OBSERVATION. 

Pierre  Landele  , âgé  de  trente-iïx 
ans  , d’un  tempérament  athlétique  , 
ancien  Grenadier  de  Bourbonnois  , 
fut  rendu  hémiplégique  du  côté  gau- 
che , à la  fuite  d’un  coup  d’épée  qu’il 
avoit  reçu  fur  la  .paupière  fupérieure 
de  l’œil  droit. 

Ce  Grenadier  étoit  cher  à fes  Oin- 
ciers  j ils  vouloient  le  conferver  j on 
n’épargna  rien  pour  le  guérir  j on  lui 
fit  des  remedes  pendant  trois  ans  ; 
les  feuls  dont  il  tira  quelque  foulage- 
ment , furent  des  bains  dont  j’ai  ou- 
blié le  nom.  Il  y recouvra  la  faculté 
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de  marcher,  mais  il  n’en  jouit  que 
très-imparfaitement. 

Lorfqu’il  fe  rendit  chez  moi , le 
mouvement  de  la  jambe  &.  de  la 
cuilfe  malades  croient  ü gênés  Sc  fi 
peu  diltinéls  lorfqu’il  marchoit  , qu’il 
ne  pouvoir  faire  aller  ces  parties  en 
avant  que  par  un  mouvement  com- 
mun du  tronc  , & dans  une  direc- 
tion perpendiculaire.  Ce  n’étoit  que 
lorfqu’il  étoit  afiis  qu’on  s’appercevoit 
que  la  cuifie  &.  la  jambe  ne  for- 
moient  pas  un  même  tout,  6c  que  la 
Ïambe  jouilfoit  d’un  mouvement  qui 
lui  étoit  propre. 

Le  bras  , l’avant-bras  5c  la  main 
étoient  un  peu  tuméfiés , £c  n’avoient 
aucune  efpece  de  mouvement , non 
plus  que  les  doigts  , que  je  trouvai 
ployés  6c  inextenfibles. 

Je  commençai  à l’éleélrifer  le  2 
Septembre  1779.  Il  ne  voulut  point 
faire  d’autre  remede. 
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Quinze  ou  feize  éledlrifations  , 
pendant  lefquelles  je  faifois  tirer 
beaucoup  d’étincelles  des  parties  pa- 
ralyfées  , amenèrent  des  changemens 
fi  heureux  , que  malgré  que  le  ma- 
lade vécût  à fa  guife  , qu’il  fe  permît 
toutes  les  irrégularités  de  régime  qui 
lui  palfoient  par  la  tête , 6c  qu’il  ne 
fût  rien  moins  qu’exad  à venir  fe  faire 
éledrifer  , l’enflure  du  bras  ÔC  de  la 
main  avoient  entièrement  difparii  , 
fes  doigts  acquéroient  de  la  fouplelTe 
ÔC  commençoient  à s’étendre  , il  éle- 
voit  prefque  à la  hauteur  des  mamel- 
les l’avant-bras  , qui  avoit  été  jufques- 
là  d’une  immobilité  abfolue  , Ôc  fa 
démarche  étoit  moins  embarraflee. 

Ce  mieux  étoit  trop  évident , 6>C  il 
en  paroilToit  lui-même  trop  furpris , 
pour  qu’il  pût  le  méconnoître.  Je  ne 
fais  s’il  ne  porroit  pas  plus  loin  fon 
ambition , ou  s’il  trouvoit  que  fa  cure 
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allât  trop  lentement  , il  me  quitta 
fans  me  dire  adieu  : cet  homme  avoit- 
il  quelque  intérêt  à ne  pas  guérir  ? 
S’étoit-il  flatté  d’être  guéri  plutôt , 
quoique  je  l’eufle  prévenu  qu’il  me 
falloir  beaucoup  de  temps  ? On  ne 
fait  que  croire  d’une  conduite  aufli 
peu  raifonnable. 

SEPTIEME  OBSERVATION. 

Magdelaine  Efcaps  , âgée  de  dix- 
huit  ans  , d’une  conftitution  vigou- 
reufe  , fe  plaignoit  d’impofllbilité  ab- 
folue , mais  paflagere  , de  remuer  le 
bras , & la  main  du  côté  droit , 6c 
de  défaut  de  fenfibilité  de  ces  parties. 

Ces  accidensavoient  commencé  par 
un  fentiment  de  conftriélion  très- 
douloureux  dans  toute  la  région  dia- 
phragmatique , comme  fi  elle  avoit 
été  circulairement  refferrée  par  une 
corde.  De  là  il  s’étoit  porté  au  col  • 
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avec  gonflement  de  cette  partie  8c  de 
la  face  , ce  qui  avoit  été  fuivi  de 
verriges  , qui  furent  bientôt  après  ac- 
compagnés d’une  perte  de  connoif- 
fance  qui  dura  plus  d’une  heure, 
qui  ne  céda  qu’à  la  faignée,  du  pied 
à i’aéiion  d’un  émétique  antimonial.  * 

La  connoilfance  revenue  , la  ma- 
lade ne  put  fe  fervir  ni  de  la  jambe  , 
ni  du  pied  , ni  de  la  main  , ni  du 
bras  droits.  Le  lendemain  elle  fut 
purgée.  Elle  s’apperçut après  l’effet 
de  la  purgation  , que  la  jambe  8c  le 
pied  avoient  repris  un  peu  de  mouve- 
ment. A la  fuite  d’une  fécondé  pur-  , 
gation  , elle  y fentit  plus  de  force. 
Dans  peu  elle  fut  en  état  de  marcher, 
quoiqu’elle  les  traînât  ^ mais  le  bras 
8c  la  main  reftoient  entièrement  pa- 
ralyfés. 

Cette  fâcheufe  circonftance  la  pri- 
voit  de  fon  métier  de  Couturière,  8C 
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il  lui  importoit  d’y  remédier.  Le  fuc- 
cès  des  premières  purgations  la  dé- 
termina à y revenir^  elles  furent  fuivies 
de  l’entier  rétabliflement  de  la  jambe 
& du  pied.  Quant  au  bras  & à la 
main  , ils  allèrent  mieux  ,*  mais  ce 
mieux  ne  confifta  qu’en  ce  que  la  pa- 
ralyfie  confiante  dont  ils  étoient  anté- 
rieurement attaqués,  fe  convertit  en 
une  efpece  de  paralyfie  parfaite  , pé- 
riodique, dont  les  paroxifmes-  reve* 
noient  quatre  ou  cinq  fois  dans  la 
■journée  , duroient  trois  quarts 
d’heure  ou  environ  toutes  ks  fois.  Le 
feul  moyen  qu’elle  avoit  trouvé  de  les 
difllper,  étoitde  fortes  friélionsfeches 
qu’elle  fe  faifoit  faire  avec  des  linges 
chauds , devant  un  très-grand  feu  , 
fur  toute  l’étendue  des  parties  ma- 
lades. 

Je  n’ajoute  rien  au  détail  qu’elle 
me  fit  des  acçidens  qui  avoient  pré^ 

cédé  , 
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cédé  , 5c  de  la  fitiiation  dans  la- 
quelle elle  étoit  depuis  deux  mois  , 
lorfqu’elle  vint  fe  pré  Tenter  à moi. 

• Je  commençai  à l’éleâirifer  le  13 
Septembre  1779.  Ce  jour-là  fut  mar- 
qué par  une  amélioration  fi  fenfible  , 
que  fon  bras  ôc  fa  main  n’éprouverent 
qu’une  attaque  de  paralyfie  , 6c  que 
cette  attaque  fut  plus  courre  que  celles 
qu’ciic  efiliyoit  antérieurement. 

Le  deuxieme  jour , elle  n’éprouva 
qu’une  fimple  menace , qui  ne  l’em- 
pêcha de  coudre  que  pendant  quel- 
ques minutes  , 6c  qu’elle  fit  difpa- 
loître  en  frottant  fimplement , deux 
ou  trois  fois  avec  la  main  gauche , les 
endroits  engourdis. 

Le  troifieme  jour  , il  n’y  en  eut 
aucune  apparence  , 6c  elle  ne  cefia 
de  vaquer  à la  Coûture  toute  la  jour- 
née. 

Cet  heureux  état  continua  dix-neuf 
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jours , pendant  lefquels  elle  fut , ré- 
gulièrement tous  les  jours  , éledrifée. 
Au  bout  de  ce  temps  elle  celTa  de  ve- 
nir chez  moi  j je  crus  qu’elle  en  étoit 
empêchée  par  quelqu’indi/pofition 
étrangère  à celle  pour  laquelle  je  l’é- 
leâTifois.  Il  y avoit  déjà  quinze  jours 
qu’elle  n’avoitpointparu  j j’en  pris  delà 
follicitude.  J’envoyai  demander  de  fes 
nouvelles  , & pourquoi  elle  ne  venoit 
plus  ^ elle  me  fit  dire  que  n’ayant  pas  eu 
d’accident, à compter  du  deuxieme  jour 
de  fon  éleélrifation  , 2>c  que  n’ayant 
rien  perdu , depuis  cette  époque  , de 
l’entiere  liberté  que  je  lui  avois  procurée 
de  fe  fervir  du  bras  & de  la  main , elle 
avoit  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  la 
continuation  d’un  remede  dont  il  pa- 
roüToit  qu’elle  n’avoit  plus  befoin.  On 
eut  beau  lui  repréfenter  qu’elle  pour- 
roit  bien  s’abufer , elle  alTura  de  plus 
fort  qu’elle  étoit  guérie. 
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Dix  ou  douze  jours  après  > elle 
changea  de  langage  j mon  domefti- 
que  l’ayant  rencontrée  dans  la  rue 
dans  un  état  de  parure  bien  different 
de  celui  qu’elle  affichoit , en  fe  coU' 
vrant  de  haillons  lorfqu’elle  venoit  fe 
faire  éledrifer,  ôc  lui  ayant  reproché 
d’avoir  quitté  fitôt  des  fecours  qui 
avaient  produit  fur  elle  des  change- 
mens  fi  prompts  , fi  avantageux  , ôC 
de  les  avoir  quittés  fans  prendre  congé 
de  moi , 8c  dans  un  temps  où  je  les 
croyais  encore  néceffaircs  , elle  con- 
tinua fon  chemin  en  lui  répondant 
que  ces  fecours  ne  lui  avaient  été 
d’aucune  utilité. 

Cette  excufe  ne  me  parut  pas  dic- 
tée par  la  franchife.  La  malade  avoir 
été  dix-neuf  jours  fans  accidens  ^ je  le 
tenais  de  fon  propre  aveu  j elle  me 
l’avoit  répété  en  préfence  de  quatorze 
malades  qui  fe  faifoient  journellement 
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éle£î:rifer  avec  elle , ÔC  d’autant  de 
domeftiqùes  , de  parens  ou  d’amis  qui 
venoient  tourner  leplatteau  pour  eux, 
elle  m’avoit  fait  dire  6c  redire  qu’elle 
n’en  avoit  pas  eu  -,  non  plus  , depuis 
les  quinze  jours  qu’elle  s’étoit  retirée  j 
elle  avoit  donc  joui  de  trente-quatre 
jours  de  guérifon. 

. Un  fait  non  moins  certain,  c’eft 
qu’il  ne  lui  en  avoit  coûté  pour  jouir 
de  cette  treve  que  la  peine  de  venir  fe 
faire  éleéferifer  chez  moi.  II  ne  lui  en 
aurait  coûté  que  la  même  peine  pour 
s’affurer  encore  une  guérifon  de  trente- 
quatre  jours. 

Au  lieu  de  prendre  ce  parti  , elle 
preféroit  d’elfuyer  , tous  les  jours  , 
quatre  ou  cinq  attaques  de  paralylie  ^ 
6c  la  privation  de  fon  travail  pour  tout 
le  temps  qu’elles  duroient  ? Une  op- 
tion auffi  abfurde  étoit  impofTiblc.  Je 
mis  des  furveillans  à fes  alentours  j ils 
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m’ont  afTuré  qu’elle  en  avoît  impofe 
fur  le  retour  prétendu  de  fa  maladie  5 
que  ce  n’éto’t  que  pour  me  déguifer 
les  torts  de  fa  furtive  retraite , & pour 
fe  mettre  , en  quelque  forte  , à cou- 
vert des  reproches  d’ingratitude  , 
qu’elle  avoir  eu  recours  au  menfonge. 

Mais  fes  plaintes  fulTent-ellcs  fon- 
dées , il  feroit  toujours  vrai  que  l’È- 
JeéWcité , fans  autre  remede  conco- 
mitant, auroit  fufpendu  fes  accidens 
pendant  trente-quatre  jours. 

HUITIEME  OBSERVATION. 

La  dame  Campairiol , âgée  de 
quarante -/îx  ans  , bien  conllituée  , 
traînoît,  depuis  cinq  années  , un  état 
de  paralylîe  qui  lui  caufoit  des  petits 
tremblemens  de  tête  , 6c  qui  avoir  h 
fort  affoibli  les  organes  qui  fervent  à 
la  voix  ÔC  à la  parole , qu’elle  ne  pou- 
voit  s’énoncer  qu’à  voix  un  peu  balfe  y 

Ci. 
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avec  peine  y 2>C  qu’il  y avoir  des  mofS 
qu’elle  .ne  pouvoir  articuler.  On  s ap- 
percevolt  même  que  fes  idées  n étoient 
pas  toujours  bien  claires.  Elle  fc  plai- 
gnoit , d’ailleurs , d’avoir  la  déglutatioa 
gênée  , fur-tout  celle  des  liquides  , 
fl  bien  que  lorfque  je  lui  propofai  de 
prendre  des  bouillons  d’écrevilfe,  elle 
me  répondit  qu’elle  ne  favoit  pas 
hoire. 

Les  paupières  de  l’œil  gauche 
étaient  moins  ouvertes  que  celle  de 
l’œil  droit  ^ fa  bouche  étoit  entraînée 
du  côté  gauche  j elle  ne  pouvoir  fe 
fervirque  très-imparfaitement  du  bras 
& de  la  main  de  ce  côté  j elle  n’ea 
pouvoir  porter  ni  remuer  aucun  poids. 
Sa  jambe  gauche  étoit  fi  foible  , 
qu’elle  ne  pouvoir  venir  chez  moi 
qu’en  porteurs.  Il  lui  étoit  impoffible 
de  lui  faire  faire  un  pas  en  avant  fans 
lui  faire  décrire  un  arc  de  cercle  ea 
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dehors  , ce  qu’on  appelle  ici  faucher 
en  marchant.  Le  pied  du  même  côté 
étoit  un  peu  renverfé  en  dedans,  6c 
ne  portoit  à terre  que  par  fa  partie 
latérale  externe  , ôCc. 

Les  bains  d’Ax , ceux  du  Sac , 
qu’elle  avoit  pris,  en  ditférens  temps, 
ne  lui  avoient  été  d’aucun  fecours. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de 
Septembre  1779  ? je  la  fournis  à 
J’Éleélricité  , ÔC  en  même>temps  à 
■l’ufage  des  céphaliques,  des  incififs , 
des  corroborans , ôcc. 

Indépendamment  du  bain  éleélri- 
que  quelle  prenoit  journellement,  6c 
des  étincelles  que  je  faifois  tirer  en- 
fuite  du  bras  6c  de  la  jambe  malades, 
j’en  faifois  encore  tirer  de  tout  le 
corpsde  la  langue > de  la  joue  droite, 
.des  vertébrés  cervicales  , ÔC  de  tous 
les  autres  alentours  du  col. 

Par  ces  moyens  j’eus  la  làtisfaélioa 
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dans  moins  de  trois  mois  , de  mener 
la  malade  au  point,  qu’elle  parla  dif- 
tin£tement  Sc  d’une  maniéré  très-intel- 
ligible ,•  que  fa  bouche  fut  prefqu’en- 
tiérement  redrelTée  j qu’il  fallut  de 
l’attention  pour  s’appercevoir  qu’il  y 
avoit  encore  certains  mots  qu’elle  ne 
pouvoit  rendre  fans  la  renverfer  un 
peu  j qu’elle  avala  avec  facilité  les  fo- 
ndes ÔC  les  liquides , que  l’œil  gauche 
fut  prefqu’aufîî  ouvert  que  l’autre  5 
qu’elle  fe  fervit  du  bras  paralyfé  avec 
autant  d’aifance  Sc  de  force  que  du 
fain  ÿ qu’elle  prit  du  tabac  de  la  main 
gauche  j qu’elle  l’employa  à coudre  , 
à filer,  à tricotter,  ce  qui  lui  avoit 
été  impoflible  depuis  fa  maladie  , ÔC 
qu’elle  fut  en  état  de  s’en  fervir  pour 
porter  un  melon  , ce  qui  fut  pour  fa 
lille  , qui  m’en  donna  la  première 
nouvelle , un  grand  fujet  d’étonne- 
ment. 
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' " Indépendamment  de  ces  améliora- 
tions , elle  ne  fauchait  plus  en  mar- 
chant, ôc  elle  avoit  acquis  alTez  de 
force  à fa  jambe  pour  venir  de  la 
porte  de  Montgaillard'' chez  moi,' 
grand’rue , près  des  Carmes  où  je  de- 
meurois  pour  lors  , à pied  , par  un 
pavé  des  plus  rapides  8c  des  plus 
rudes  de  la  ville  , 8c  accompagnée 
feulement  de  fa  fille  , âgée  de  cinq 
ou  fix.ans,  qu’elle  menoit  par  la 
main  (*) , qu’afilfe  ou  debout  , fon 
pied  portoit  à plat  à terre  , 8<  que 
toute  la  différence  fenfible  qu’il  y 
avoit  de  fon  état  d’alors  à celui  où 
elle  étoit  avant  fa  paralyfie  , c’eft  que 
fa  démarche  avoit  moins  d’aifance  8c 
plus  de  lenteur  , 8c  que  fon  juge- 


(*)  C’étoit  très-peu  de  temps  avant  fa  retraite 
wii  jour  que  les  porteurs  avoient  manqué  de  l’aller 
jpiendie  à.  l’heure  qu’elle  leur  «voit  donnée^ 

c s 
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ment  n etoit  peut-être  pas  au/ÏÏ  me-- 
tliodique  (*). 

On  a vu  plus  haut,  qu’il  y avoit  eu 
des  Malades  qui  n’avoient  été  foula- 
ges , qu’après  dix  mois  & fept  jours 
d’éleftrifation  (**).  Il  n’y  avoit  pas 
trois  mois  que  j’éleébifois  celle-ci , je 


(*)  Elle  me  difoit , eu  effèt  , ^ue  quoiqu'elle 
allât  mieux  , SVR-TOUT  DU  BRAS  , la  faculté  de 
coudre  , de  filer  , de  tricot  ter  que  je  lui  avois 
procurée  prouvait  fi  peu  pour  fa  puérifoti  , QUE  SA 
FILLE  y QUI  ÉTOIT  US  ENFANT  , COMMENÇOIT 
DÉJÀ  A TRICOTTER , que  d'ailleurs  le  travail 
qu'elle  faifoit  y ou  rien  , était  à ptu~près  la  même 
chofie;  QU'ELLE  N'y  PRENOIT  AUCUN  GOUST  , & 
qu'elle  ne  fie  croiroit  guérie  que  LORSQU'ELLE  POUR-. 
HOIT  SE  CONFESSER. 

Elle  exprimoit  cependant  tous  les  mots  de  1» 
langue  ; étoit-il  en  mon  pouvoir  de  lui  donner  ce 
qui  lui  falloit  de  plus  pour  remplir  cet  objet  reli- 
gieux ? Etoit-il  en  mon  pouvoir  de  lui  faire  naître 
le  goût  du  travail  ? , . , . On  tombe  des  nues  quand» 
on  entend  de  pareils  raifonneineus. 

(**)  Tableau  de  M.  Meuduyt,  Paragraphe 
«lier , J’ARALysJLS, 
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m’attendoîs  qu’elle  me  donneroî't  le 
temps  de  mener  mon  ouvrage  à fa 
perfedlion  , lorfqu’elle  dilparut  tout 
à coup.  J’en  fus  d’autant  plus  étonné , 
que  je  la  croyois  fatisfaite  du  mieux 
qu’elle  avoit  acquis.  J’ai  cherché  à fa- 
voir  le  motif  pour  lequel  elle  s’étoit 
retirée  fans  me  confulter  j il  m’eft  re- 
venu qu’elle  fe  plaignoit  que  l’éleéJri- 
cité  lui  avoit  fait  p/us  de  mal  que  de 
bien.  Ce  propos  ed  trop  ridicule  pour 
que  je  le  lui  fuppofe  ^ fon  état  ayant 
été  réduit  à la  peinture  que  je  viens 
d’en  faire  , il  en  réfulteroit  que  pour 
lui  avoir  occafionné  le  mal  qu’on  veut 
qu’elle  m’impute  , elle  n’en  eût  point 
eu  , ou  prefque  point  eu  , lorfqu’ellé 
vint  me  prier  de  l’éleftrifer. 

NEUVIEME  OBSERVATION, 

Le  fieur  Ailler  , âgé  de  trente-fix 
ans  , ou  environ  , d’un  tempéra- 

C 6 
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menr  fec  , & hémiplégique  du  côté 
gauche  depuis  l’enfance , ne  marchoit 
qu’en  traînant  la  jambe  , 6c  ne  pou^ 
voit  abfolument  fe  fervir  du  bras  de 
ce  côté  que  pour  le  ferrer  près  de  i’aif 
fele  contre  la  poitrine. 

L’avant-bras  ÔC  la  main  étoient 
atrophiés , particuliérement  les  doigts, 
qui , d’ailleurs  étoient  inextenfibles  , 
ÔC  fi  rapprochés  les  uns  des  autres  , 
qu’ils  paroilTüient  réunis  , & n’être 
féparés  à l’extérieur  , que  par  des  li- 
gnes très-fuperficieles. 

L’articulation  de  l’avant-bras  avec 
le  carpe  , préfentoit  à l’extérieur  un 
angle  fi  aigu  , qu'il  fembloit  qu’on 
n’auroit  pu  relever  la  main  , fans  en 
déchirer  les  mufcles  fléchilfeurs.  Sous 
tous  ces  rapports  , le  bras  , l’avant- 
hias  & la  main,  n’étoient  plus  qu’une 
partie  étrangère  & embarraffante  par 
fon  poids,  fon  immobilité  ôl  fes  vices 
d’organifaiion. 
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Au  lieu  d’écharpe  , le  Malade  por- 
toit  l’avant-bras  la  main  dans  l’ou- 
verture de  la  vefte,  & les  y pouflbit  biea 
avant  jufqu’au  coude  fur  la  région  de 
l’eftomac.  Lorfqu’à  railbn  d’une  forte 
fecouflê  , ou  par  toute  autre  caufe  y 
ils  en  étoient  chalfés , la  main  pendoit 
à côté  du  corps  avec  le  bras , & elle 
ne  pouvoir  être  ramenée  dans  l’ouver- 
ture de  la  vefte  , qu’autant  qu’elle  y 
étoit  portée  par  l’autre  main. 

Cette  maladie  que  Je  regardai  com- 
me originele  , ne  me  parut  pas  fuf- 
ceptible  de  cure , tant  à raifon  de  fon 
ancienneté  , de  la  maigreur  du  bras  j 
ÔC  de  l’exceftîve  lecherefte  de  Tavanr- 
bras  6c  de  la  main  , que  du  vice  d’ar^ 
ticulation  de  l’avant-bras  avec  le  carpe  j 
cependant  je  me  décidai  à éleélrifer 
le  Malade  , mo4ns  dans  l’elpoir  de 
le  guérir  , que  dans  l’objet  de  voir 
jufqu’où  pouvoient  s’étendre  les  effets 
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ifolés  du  fluide  Éleârique  dans  une 
circoaftance  auflî  défavorable. 

Pendant  les  huit  premiers  jours  y 
ils  ne  produifirent  aucun  bien  , du- 
moins  fenlible.  Le  neuvième  jour  les 
doigts  commencèrent  un  peu  à Ce  re- 
lever &;  à s’éloigner  les  uns  des  autres. 
Le  lendemain  , le  bras  exécuta  quel- 
ques mouvemens  en  haut  j peu  à peu» 
ces  améliorations  s’accrurent  au- point 
que  déjà  les  parties  atrophiées  repren- 
noient  de  la  nourriture  ^ que  l’angle 
que  formoit  le  carpe  avec  l’avant-bras- 
devenoit  moins  faillant  , que  la  main- 
commençoit  à fe  redreflér  , ÔC  qu’en 
moins  de  vingt  jours , lorfqu’elle  étoit 
entraînée  hors  de  la  vefte,  le  Malade 
n’avoit  befoin  d’autre  fecours  pour  l’y 
faire  rentrer  que  d’un  aéfe  de  fa  vo- 
lonté. 

. Je  ne  fais  quel  caprice  le  rendit  in- 
dUfférent  à ces  annonces  de  rétablifle- 
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înent  înefpéré  , je  ne  lui  en  eus  pai- 
plutôt  fait  connoître  la  valeur  , ce 
que  nous  avions  lieu  d’attendre  de  l’é- 
ledlirifation  rendue  plus  adive  par  le 
fecours  d’autres  remedes  , qu’il  me 
quitta  fans  prendre  congé  de  moi , 6c 
qu’on  auroit  jugé  par  fa  conduite  ^ 
qu’il  craignoit  de  guérir  ^ aulTi  lui  fait- 
çn  dire,  pour  le  fauver  de  cette  inexcu- 
fable  raéprife  , que  les  heureux  chan- 
gemens  dont  je  croyois  m’être  ap- 
perçu  , n’étoient  pas  tels  à fes  yeux.. 

Mais  fût-il  vr«i  q^i’après  avoir  fubL 
pendant  vingt  jours  l’adion  du  fluide 
éledrique,  le  fleur  Aflier  n’eût  pas  été 
foulagé,  ( car  il  n’a  été  , tout  au  plus  y 
éledrifé  que  vingt  fois  ) , quelles  in- 
dudions  pourroit-on  raifonnablement 
en  tirer  contre  l’Éledricité,  quand  on. 
faura  qu’on  a vu  des  Malades  , dans- 
des  pofitions  moins  défavantageufes 
que  la  fienne  ,,  en  qui  rEledricité)»n!a. 
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rien  manifefté  de  fapuifTance  qu’aprc» 
plufieurs  mois  ? 

Le  fait  du  fîeur  Aflîer  , tel  qu’on 
le  fuppofe  , ne  peut  donc  fournir  à 
l’eTprit  de  litige  , aucun  moyen  d’argu- 
menter contre  l’Eleâricité  ^ aufTi  ne 
m’empêche-t-il  pas  de  faire  obferver, 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  jour  , qu’au 
moment  de  la  féance  Eleêlrique  , le 
/leur  Affier  ne  Tuât  du  vifage , du  col , 
de  la  poitrine , du  bras  malade  , 
linguliérement  du  carpe  &C  du  méta" 
carpe  , & qu’il  ne  fut  obligé,  s’il  faut 
l’en  croire  , d’aller  plufieurs  fois  à la 
garde-robe,  après  que  la  féance  avoir 
hnî. 

DIXIEME  OBSERVATION. 

Pierre  Gay , âgé  de  trente-trois  ans , 
d’une  CO nftitution mélancolique,  avoir 
été  malade  pendant  fept  mois , d’accès 
de  fievre  quarte.  A peine  fut-il  guéri. 
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qu’il  fe  plaignoit  d’une  douleur  vive  6C 
conllante  au  haut  de  la  fefle  gauche.  Il 
craignoit  que  Tes  accès  de  fievre  ne  fe 
fulfent  terminés  par  un  dépôt  fur  cet 
endroit.  Il  fè  fitvifiter  par  nombre  de 
gens  de  l’Art  j tous  fe  réunirent  à lui 
dire  , qu’il  n’étoit  abfolument  quellion 
chez  lui,  que  d’une  douleur  fciatique. 

Cette  douleur  redoubloit  au  moin- 
dre mouvement  qu’il  fe  donnoit  ; elle 
le  tenoit  dans  un  tel  état  de  roideuï 
lorfqu’il  étoit  affis , qu’il  lui  étoit  impof^. 
fible  de  fe  lever  fans  le  fecours  d’au- 
trui , ou  s’il  ne  pouvoit  y fuppléer  par 
fes  mains , en  s’accrochant  à quelque 
corps  fixe  & voifin.  Dans  l’un  & l’au-, 
tre  cas  il  foulfroit  beaucoup  j s’il  vou- 
loit  marcher  après  s’être  levé , la  dou- 
leur reprenoit  de  plus  belle  , 6c  ne  lui 
permettoit  que  de  faire  de  très  - petits 
pas  6c  d’une  maniéré  très-gênée.  Il  étoit 
pâle,  maigre  , ôC  fon  appétit  languif; 
foxt. 
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Telle  étoit  , depuis  trois  ans  , la 
condition  de  cet  infortuné.  Je  gUffe 
fur  tout  ce  qu’il  avoit  pratiqué  pour 
s’en  débarraifer.  Je  me  contente  de 
dire  , qu’avant  d’avoir  recours  à moi , 
il  avoit  fait  , fans  en  retirer  le  plus 
petit  foulagement , tout  ce  qu’on  pref 
crit  communément  en  pareil  cas. 

Il  avoit  été  faigné  & purgé  de  fraî- 
che date;  je  le  fis  repurger  ; je  le  mis 
à l’ufage  du  lait  de  vache , coupé  avec 
une  forte  décoéfion  de  racine  d’ef- 
qulne  6c  je  l'éleéirifai. 

Le  premier  jour  , il  fut  d’une  fen* 
libilité  outrée  à l’imprefiion  des  étin- 
celles que  je  fis  tirer  uniquement  de  la 
partie  malade,  6cla douleur  ne  fit  que 
s’accroître  au  lieu  de  fe  ralentir. 

Le  deuxieme  jour , les  étincelles  ne 
furent  pas  pour  lui  guere  moins  infup- 
portables , mais  la  douleur  avoit  di- 
minué. 
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Le  troifieme  jour , il  ne  Ibuffrît  pas 
plus  de  l’atlion  des  étincelles  que  mes 
autres  élcûrifés  ^ la  douleur  diminua 
ultérieurement , & fe  fit  un  peu  fen- 
lir  fur  toute  la  cuifle  , ÔC  dans  toute 
la  jambe  du  même  côté.  A cette  épo- 
que je  fis  tirer  des  étincelles  , tant  de 
la  felfe  , que  de  la  cuiffe  ÔC  de  la 
jambe. 

Cette  manœuvre  a été  pratiquée 
pendant  trois  femaines  avec  tant  de 
fuccès , que  les  douleurs  avoient  pref- 
qu’entiérement  difparu  au  bout  de  ce 
temps  J que  le  Malade  avoit  repris 
du  teint , de  l’appetit  ÔC  de  l’embon-t 
point  J qu’il  s’alfeyoit  , fe  levoit  6î 
marchoit  avec  une  entière  facilité,  ÔC 
qu’il  fe  retira  perfuadé  qu’il  n’avoit 
plus  befoin  de  fe  faire  éleéfrifer. 

Tout  ce  que  je  peux  obtenir  de  lui  ÿ 
c’efl:  qu’il  continueroit  encore  pendant 
un  mois,  la  décoétion  d’efquine  conv; 
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binée  avec  le  lait.  J’ai  eu  plufieurs  foÎ5 
occafionde  demander  de  fes  nouvelles 
depuis  fa  retraite  , on  m’a  toujours 
alTuré  qu’il  étoit  guéri. 

ONZIEME  OBSERVATION. 

Marie  Jambel  , âgée  de  vingt-cinq 
ans  , d’un  tempérament  aflez  délicat , 
fut  attaquée  d’une  fievre  putride-ma- 
Jigne  , au  fortir  d’une  couche  qui  n’a* 
voit  été  fuivie  ni  de  perte  rouge  , ni 
de  perte  blanche.  Cette  maladie  traîna 
long-temps  , ÔC  fe  termina  par  un  dé- 
faut de  langue  fi  confidérable  , qu’on 
ne  pouvoit  diftinguer  les  mots  qu’elle 
prononçoit.  Elle  machoit  afiez  libre- 
ment fes  aümens  , mais  la  dégluti- 
tion étoit  laborieufe  , fur-tout  celle  des 
liquides.  Elle  ne  crachoit  qu’avec  peine 
& à une  très-petite  diftance. 

Le  matin  , la  langue  étoit  d’une 
roideur  incroyable  , & quoique  cette 


( ^9) 

{partie  mufculeufe  foit  peut-être  la  plus 
mobile  ôc  la  plus  fouple  du  corps  hu- 
main , la  Malade  ne  pouvoit  lui  faire 
exécuter  que  des  mouvemens  li  foibles 
& li  gênés , qu’ils  ne  lui  fervoient  pas 
même  à former  les  fons  fi  efleniiels 
pour  la  parole.  Ces  entraves  ne  fe 
ralentiflbient  que  lorfqu’elle  avoit  dé- 
jeûné. Bientôt  après  elle  parloit , mais 
les  mots  étoient  fi  mal  rendus  , que 
fon  mari  6c  ceux  qui  commerçoient  le 
plus  habitLiellement  avec  elle , étoient 
obligés  de  les  lui  faire  répéter  plufieurs 
fois  pour  comprendre  ce  qu’elle  vou- 
loit  leur  dire  , 6c  qu’ils  étoient  quel- 
quefois réduits  à juger  par  une  fyllabe, 
de  tout  le  mot  qu’elle  cherchoit  à ex- 
primer. 

Indépendamment  de  ce  défaut  de 
langue  , elle  fe  plaignoit  de  beau- 
coup de  débilité  dans  les  jambes,  de 
flupeur  au  bout  des  doigts  des  mains. 
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5c  d’engourdifleraent  aux  vertébrés 
cervicales  & aux  épaules.  Quant  à 
la  difficulté  d’avaler  les  liquides  , elle 
étoit  fi  puilTante  , qu’elle  ne  pouvoit 
la  furmonter  , qu’après  qu’elle  avoir 
mangé  , & particulérement  après 
qu’elle  avoir  promené  un  peu  d’eau 
dans  la  bouche.  Sans  cette  précau- 
tion , il  falloir  qu’elle  renonçât  à 
boire. 

Cet  état  qui  duroit  depuis  trois 
ans  , s’étoit  un  peu  amélioré  lorf- 
qu’elle  vint  me  demander  confeil. 

Un  mois  d’Éleélrické  adminiftrée 
de  la  maniéré  dont  je  vais  le  détailler 
dans  l’obfervation  fuivante  , ÔC  l’ufage 
des  remedes  dont  il  y fera  parlé  , 
l’ont  entièrement  rétablie. 

DOUZIEME  OBSERVATION. 

Bernard  Fourquevaux , âgé  de  vingt- 
deux  ans  , comptoir  parmi  fes  peres 
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des  begues  Sc  des  paralytiques.  II  fut 
attaqué  , il  y a un  an  , d’un  mal  de 
tête  infupportable  , d’une  toux  fi 
vive  Sc  11  fréquente  , qu’elle  lui  fai- 
foit  palTer  des  nuits  blanches  , 8C 
lui  faifoit  rejetter  par  le  vomifle- 
ment , demi-heure  après  qu’il  avoir 
mangé  , tous  les  alimens  qu’il  avoir 

Au  bout  d’un  mois  , le  mal  de  tête 
Sc  la  toux  ayant  dilparu  , un  défaut 
de  langue  qu’il  avoir  depuis  la  naif- 
fance  , s’accrut  au  point  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  parler  , 8>C  que  lorfqu’H  ef- 
fayoit  de  le  faire  , il  bredouilloit  fi 
fort , que  perfonne  ne  pouvoit  com- 
prendre ce  qu’il  difoit.  S’a  mere  fut  la 
feule  qui  réulîit  dans  les  fuites  à le 
deviner. 

L’alfemblée  de  mes  éleélrifés , qui 
ne  jouifibit  pas  du  même  avantage  , 
le  qualifia  de  muet  le  premier  jour 
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qu’il  vint  chez  moi.  Un  mois  après  , 
elle  cefla  de  parler  de  lui  fous  cette 
dénomination. 

Il  avoit  une  peine  infinie  à avaler; 
la  déglutition  des  liquides  étoit  fur- 
tout  pour  lui  des  plus  fatigantes.  Lorf- 
qii’il  faifoit  effort  pour  leur  faire 
prendre  la  route  de  l’eftomac,  il  arri- 
voit , prefque  toujours  , qu’ils  étoient 
repouffés  vers  les  arriérés  narrines,  & 
qu’ils  fortoient  par  la  bouche  ÔC  par 
le  nez.  Dans  ces  circonftances  , il 
étoit  obligé  de  leur  fermer  ces  deux 
forties  avecfon  mouchoir,  ôc  de  faire 
agir  en  même-temps  toutes  les  puif- 
fances  des  levres  , des  joues  & de  la 
langue  , pour  les  faire  rétrograder , ÔC 
leur  aider  à franchir  les  obftacles  d« 
pharinx  & de  l’oefophage. 

Cette  incommodité  étoit  accom- 
pagnée d’une  paralyfie  imparfaite  an 
bras  & à la  jambe  gauches  , à raifon 

de 
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de  laquelle  il  tramoit  la  jambe  en 
marchant , 6c  ne  pouvoit  fe  fervir  de 
fon  bras  , ni  plier,  les  doigts  de  fa 
main.  Il  étoit  très-maigre  , 6c  fi  fen- 
fible  aux  impreflîons  de  la  peine  &.  du 
plaifir  5 ou  pour  mieux  dire,  il  avoit 
la  tête  fl  embrouillée  , qu’un  rien  le 
faifoit  rire  ou  pleurer. 

Je  le  mis  à Tufagc  des  céphaliques , 
des  légers  incififs  , de  délayans , ÔCc. 

Il  prenoit  tous  les  jours  un  bain 
éleèlrique  vers  la  fin  duquel  je  lui 
faifois  tirer  des  étincelles'du  bras  ôc  de 
la  jambe  paralifés  ; de  tout  le  col  , 
particulièrement  de  fes  parties  latéra- 
les , tout  le  long  du  trajet  du  pharinx 
8c  de  l’æfophage  j du  haut  du  fier- 
num  ^ de  l’os  hyoïde  j du  cartilage 
thiréoïde  j de  tout  le  corps  de  la  lan- 
gue,' fur-tout  de  la  bafe  de  cet  organe 
8c  du  fonds  de  la  bouche. 

Cette  afibciation  de  moyens  lui 
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tourna  fi  ben  à compte  , qu’il  n’y  eut 
pas  infifté  un  mois  &.  demi , qu’il 
parla  afiez  difiinûement  pour  fe  faire 
entendre  , quoiqu’il  parlât  beaucoup 
du  nez  , 8>c  qu’il  fît  beaucoup  traîner 
la  voix  j qu’il  marcha  avec  beaucoup 
moins  de  peine  •,  qu’il  exécuta  du  bras 
tous  les  mouvemens  qui  lui  font  pro- 
pres , 5c  qu’il  plia  afiez  les  doigts 
de  la  main  , pour  l’employer  à ôter 
fon  chapeau  de  la  tête  , & à l’y  re- 
mettre j pour  boutonner  fon  habit  6c 
la  genouillère  de  fa  culotte  fans  le  fe- 
cours  de  l’autre  main  , ce  qu’il  n’a- 
voit  jamais  fait  depuis  fa  maladie  , 5c 
qu’il  y acquit  afiez  de  force  pour  s’en 
fervir  à porter  des  corps  lourds  , 
entr’autres  une  grande  cruche  pleine 
d’eau. 

Mademoifelle  de  P.  , M.  fon  pere 
8c  M.  D. , ont  vu  le  malade  chez 
moi , l’ont  interroge,  &.  fe  font  cou- 
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fBÎncus , par  fon  propre  aveu  , des 
c-hangemens  de  fon  état. 

TREIZIEME  OBSERVATIOÎ^. 

M.  Naflan  , âgé  de  quarante  ans 
d’une  conftitution  humorale , ÔC  jugé 
par  MM.  Grandjean  de  Paris  , ÔC 
Janin  de  Lyon , attaqué  de  glaucome 
ÔC  de  paralyfie  à l’œil  droit , étoit  de 
plus  attaqué  d’une  cataraéle  à l’œil 
gauche.  Il  vint  fe  faire  éiedrifer  après 
avoir  épuifé  tous  les  remedes  qui  lui 
avoient  été  confeillés  par  ces  habiles 
Chirurgiens-Oculiftes  , ôc  poftérieu- 
rement  par  les  Médecins  de  Touloule 
ÔC  de  Montpellier. 

En  même  - temps  qu’un  exutoire 
que  je  lui  avois  fait  appliquer  à la 
nuque  couloit  en  quantité  , ÔC  qu’il 
ufoit  d’une  opiate  au  moyen  de  la- 
quelle je  lui  faifois  journellement  ex- 
peélorer  une  demi-pinte  au  moins  de 

Dz 
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falive  dans  la  matinée  ^ je  lui  tirois 
tous  les  jours , pendant  un  gros  quart 
d’heure  , des  étincelles  du  front,  des 
tempes,  des  fourcils  en  approchant 
des  yeux  autant  qu’il  m’étoit  poflible  , 
& deux  ou  trois  feulement  du  globe 
de  l’œil  droit. 

Chaque  féance  éleftrique  détermi- 
noit  un  affez  grand  écoulement  de 
larmes,  6c  fur  la  fin  un  état  de  phlo- 
gore  dans  tout  le  corps  des  yeux , qui 
ctoit  difilpé  au  bout  d’un  quart  d’heure. 

Dans  la  pofition  où  le  malade  eft 
repréfenté  , il  n’étoit  guere  poflible 
d’attendre  quelqu’effetde  l’Élecfricité  ; 
cependant  les  premiers  jours  offrirent 
quelqu’apparence  de  changement  heu- 
reux. Le  malade  difoit  qu’il  y avoit 
des  momens  où  il  lui  fembloit  qu’il 
alloit  voir  les  perfonnes  avec  lefquel- 
les  il  converfoit.  Un  autre  jour  il  me 
dit  qu’il  avoit  cru  appercevoir  qu’un 
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Monfieur  qui  étoit  à table  avec  lui 
tenoit  un  verre  à la  main  ( ce  qui  fe 
trouva  vrai  ).  Mais  tout  s’étant  réduit 
à ces  lueurs  d’efpérances  , t>L  y ayant 
eu  des  jours  où  il  fembloit  au  malade 
que  fes  yeux  étoient  plus  voilés  que 
de  coutume  , TÉleélricité  tous  les* 
autres  remedes  furent  abandonnés  au 
bout  de  deux  mois. 

Il  n’a  réfulté  ni  bien  ni  mal  de 
l’elfai  qui  en  a été  fait.  Lorfque  le 
malade  vint  chez  moi , il  n’avoit 
d’autre  faculté  que  celle  de  diilinguer 
la  lumière  des  ténèbres  , il  jouit  du 
même  avantage. 

QUATORZIEME  OBSERVATION. 

La  Dame  Alary , âgée  de  trente- 
quatre  ans , bien  conftituée  , avoir 
depuis  près  de  deux  années  , l’arti- 
culation du  genou  droit  tuméfiée,  re- 
jiittente  , très  - douloureufe  , cepen  • 
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dant  de  la  Couleur  de  la  peau , 8c  le 
haut  de  la  jambe  un  peu  gonflé. 

Elle  ne  marchoit  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  quelquefois  elle  ne  pou- 
voir marcher  tant  elle  fouffroit.  Elle 
eteit  réduite  pour  lors  à tenir  fa  jaml>€ 
fur  une  chaife  à la  hauteur  de  la 
cuiHe. 

Il  lui  arrivoit  aulTi , prefque  tou- 
jours , à cette  époque  , d’être  forcée 
pour  fe  mettre  au  lit , de  le  faire  dé- 
couvrir , de  s’y  alTeoir  , de  prendre 
fa  cuilTe  gauche  avec  fes  deux  mains  , 
de  l’élever  au  niveau  du  lit  , de  ly 
iranfporter  ainli , la  jambe  .rendue. 

Je  l’éleéfrifai , je  lui  confcillai  de 
fe  purger  Bc  de  prendre  des  bouillons 
d’écrevillés  , ce  qu’elle  ne  fit  pas  ^ 
cependant  fon  état  s’améliora  , par 
l’elfet  de  la  feule  éleéJrifation , au 
point  que  dans  peu,  l’enflure  , la  roi- 
deur  Ôc  la  douleur  du  genou  furent 
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ciiiTipées  , 8c  que  la  malade  put  fe 
coucher  fans  la  plus  petite  fouffrance. 

A cette  époqe  elle  celfa  de  fe  faire 
éle(Slrifer.  Peu  de  jours  après , elle  fe 
plaignit  de  douleurs  dans  toute  l’éten.’’ 
due  de  la  jambe  ^ elle  revint  à l’Élec-' 
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tricité  J elle  fut  purgée  , ÔC  elle  prit 
des  bouillons  ave/  la  racine  de  fquine  , 
les  écrevilfes,  &c. 

Les  douleurs  appaifées  , elle  dif- 
continua  de  rechef  fes  remedes  j mais 
le  retour  de  la  douleur  les  lui  ayant 
fait  reprendre  , l’ÉleCtricité  la  fufpen- 
dit  de  nouveau. 

Toutes  ces  inconftances  de  la  ma- 
lade n’ont  pas  empêché  qu’elle  ne 
continue  de  jouir  de  l’entiere  liberté 
que  l’Éleéliricité  lui  a procurée  de  fe 
mettre  dans  fon  lit , fans  avoir  été 
depuis  dans  la  néceffité  d’y  tranlporter 
avec  fes  mains  fa  jambe  &:  fa  cuilfe  , 
que  tout  fon  mal  ne  foit  réduit  ac- 

P4 
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fuellement  à de  retours  de  douleur 
feulement  dans  la  jambe  ^ tantôt  plus, 
tantôt  moins  incommodes  j qui  tantôt 
lui  permettent  de  courir  ôc  de  mar- 
cher fans  la  plus  petite  gêne , & qui 
tantôt  la  gênent  8c  la  font  fou.Trir  plus 
©U  moins  en  marchant. 

t 

QUINZIEME  OBSERVATION. 

Marie  Gamafîî  , âgée  de  trente-Iix 
ans  , d’une  con/litution- valétudinaire , 
fit  une  chûte  , il  y a quatre  années  , 
avec  perte  de  connoifiance.  Revenue 
de  cet  état,  elle  eut  un  vertige  très- 
confidérable  qui  fut  fuivi  d’engourdif- 
fement  au  bras  gauche  & à la  jambe 
du  même  côté.  Dans  peu  cet  engour- 
dhîeraent  augmenta.  On  fit  de  reme- 
des  qui  rte  furent  rien  moins  que  la- 
lutaircs  j entr’autres  des  ' bains  de 
grailfe  bouillante  , dans  lefquels  on 
plongeoir  le  bras  Ôc  la  main.  - • 
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Ces  bains  donnèrent  lieu  à un  ul- 
céré profond  , de  la  largeur  d’un 
écu  de  fix  francs , . à l’articulation  du 
bras  avec  l’omoplate  près  de  la  cla- 
vicule, & à un  autre  ulcereà  la  partie 
inférieure  du  bras  , près  du  coude  , 
un  peu  moins  étendu.  Le  lieu  qu’ils 
occupoient  l’un  ÔC  l’autre  eft  marqué 
par  des  cicatrices  relatives  à l’étendue 
des  ulcérés.  Bientôt  après  la  malade 
fut  abfolumeru  hors  d’état  de  fe  fervir 
de  Ibn  bras  ÔC  de  fa  main.  Quant  à 
la  jambe  , elle  ne  difeontinua  jamais 
d’en  faire  ufage  ,•  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  gêne  & de  lea- 
teur. 

. L’été  dernier,  elle  alla  à Bagneres 
de  Bigorre  , où  elle  relia  feize  jours 
francs , prenant  trois  bains  par  jour  j 
à favoir  un  bain  le  matin  , au  bain  de 
la  Reine  un  autre  à midi  , au  bain 
de  la  Gourhere , bc  un  autre  le  foir  au 
bain  du  Pred. 
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Ces  bains  n’ayant  produit  que  de 
très-foibles  foulagemens  y elle  vint 
me  prier  de  l’éledrifer. 

L’articulation  du  bras  avec  l’avant- 
bras  étoit  douloureufe  , un  peu  gon- 
flée , dans  un  commencement  d’an- 
kilofe  la  main  étoit  froide  , les 
doigts  étoient  fi  fermés  ÔC  fi  peu  ex- 
tenfibles  ( à l’exception  de  l’index  ÔC 
du  doigt  du  milic^  , auxquels  on  ap- 
percevoit  encore  quelque  apparence 
d’aéfion)  que  la  malade  ne  pouvoir 
s’en  fervir. 

Dix  à douze  éleéirilàtions  avoient 
fi  bien  opéré  , que  l’avant-bras  anté- 
rieurement immobile , exécutoit  défà 
quelques  légers  mouvemens  de  flexion 
8c  d’extenfion  -,  que  la  malade  mon- 
toit  8c  defcendoit  l’efcalier  avec  moins 
de  peine  8c  de  lenteur  qu’auparavant , 
que  la  main  avoit  repris'  fa  chaleur 
naturelle,  8c  que  les  doigts  commen' 
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çoicnt  fi  bien  à s’étendre  ^ qu’elle  en 
avoit  ramafie  un  couteau  qu’elle  avoit 
laiiré  tomber  par  terre» 

Ce  début  étoit  bien  féduifant  j ce- 
pendant la  malade  n’a  pas  eu  le  cou- 
rage de  le  fuivre. 

% 

' SEIZIEME  OBSERVATION. 

Marie  Laflite  , âgée  de  quarante- 
deux  ans  , éprouvoit  depuis  quatre 
années,  des  douleurs  rhumarirmales 
goutteufes  , aux  mains , aux  doigts , 
aux  pieds,  aux  genoux  , ÔC  dans  toute 
la  longueur  de  la  colonne  vertébrale  , 
avec  tuméfaélion  des  mains  &.  des 
pieds. 

Ces  douleurs  étoient  fi  fort  aggra- 
vées par  le  froid  , qu’elle  ne  pouvoir 
abfolument  marcher  en  hiver  , ni  fe 
fervir  de  fes  mains. 

Elle  avoit  vu  plufieurs  Médecins 
qui  lui  avoient  prefcrit  diderens  re- 
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medes , & qui  l’avoient  envoyée  aiisr 
bains  de  Bagneres  de  Bigorre. 

Au  lieu  d’adoucir  fes  maux  , ces 
bains  n’avoient  fait , ce  femble  , que 
leur  donner  de  l’inrenfité  & les  ren- 
dre plus  opiniâtres  j elle  en  étoit , en 
effet  depuis  ^ prefqu’aufîi  cruellement 
tourmentée  en  été  qu’en  hiver. 

Je  l’ai  éleélrifée  pendant  deux  mois, 
êc  elle  a bu , tous  les  jours,  tant  qu’a 
duré  l’éleéfricité , une  pinte  de  tifanne 
de  racine  d’efquine. 

Au  bout  de  ce  temps  , les  dou- 
leurs du  col  ne  fe  faifoient  plus  fen- 
tir  ÿ l’enflure  des  pieds  & des  mains 
avoir  difparu  j les  douleurs  qu’elle  y 
éprouvoit  & celles  des  genoux  , n’é- 
toientpas  entièrement  difllpées,  mais 
elles  étoient  fi  bien  émouffées,  qu’elle 
avoir  repris  Ton  métier  de  porte-faix  ; 
que  les  froids  piquans  que  nous  avons 
éprouvé  cet  hiver  ne  les  avaient  pas 
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accrues , Sc  qu’ils  avoient  fi  peu  porté 
fur  fes  doigts , qu’elle  n’avoit  cefle  de 
5’occuper  à tricoter  quand  elle  n’avoit 
pas  eu  de  travail  plus  lucratif  à faire; 

IJ  y a quinze  ou  vingt  jours  que  les 
douleurs  de  la  main  gauche  &.  du 
pied  droit  s’étoient  réveillées  par  in- 
tervalles , ce  qui  a déterminé  la  ma- 
lade à revenir  à l’Éleéfricité  ÔC  à la 
boifibn  de  la  tifanne  d’efquine. 

DIX-SEPTIEME  OBSERVATION. 

• Je  foutïrois  d’angelures  aux  talons 
d’autant  plus fâcheufes,  qu’ayant  beau- 
coup à marcher  dans  la  ville  , je  ne 
pouvois  relever  le  quartier  de  der- 
rière de  mes  Ibuliers  fans  en  fouffrir 
encore  davantage.  Ce  que  MM.  de 
Sauvager  & Jallabert  avoient  dit  des 
bons  effets  de  l’Éleôricité  dans  ce 
cas  , me  détermina  à en  faire  reffai 
fur  moi-iriême.- Trois  féances  d’un 
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quart  d’heure  chacune  , pendant  Icf- 
quelles  on  me  tiroit  des  étincelles  des 
talons,  fuffirent  pour  me  débarralTer 
de  cette  incommodité» 

DIX-HUITIEME  OBSERVATION. 

Urfule  Terreing,  âgée  de  dix  ans, 
éprouva  de  violentes  convulfions  uni- 
verfelles.  dans  le  courant  d’une  rou- 
geole orageufe.  Sur  la  fin  de  cette 
maladie  , elle  tomba  dans  une  perte 
de  connoilTance  qui  dura  trois  jours  ^ 
& fe  termina  par  une  paralyfie  im_ 
parfaite  du  bras  de  la  jambe  gau- 
ches. 

Lorfqu’on  me  préfenta  cette  mar 
Jade  , fon  bras  pendoit  à côté  du 
corps  j la  main  étoit  fermée  j le  pouce 
étoit  caché  fous  les  autres  doigts  , Si 
le  carpe  à demi  tordu  , faifoit  porter 
en  dedans , le  dos  de  la  main  qui  de- 
voir être  tourné  naturellement  en 
dehors. 
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Dans  cette  pofition  vicîeufè  , h 
malade  élevoit  le  bras  à volonté  , Sc 
le  faifoit  aller  à gauche  ôc  à droite  ; 
mais  elle  ne  pouvoir  ouvrir  fa  main 
qu’en  éventail , je  veux  dire  , qu’elle 
en  écartoit  beaucoup  les  doigts  , à 
mefure  qu’elle  les  redrelToit.  Falloit-il 
les  plier  , le  pouce  étoit  le  premier  à 
fe  coucher  fur  le  creux  de  la  main., 
au  moyen  de  quoi  il  fe  lailfoit  couvrir 
par  les  autres  doigts,  au  lieu  que  dans 
l’état  ordinaire,  ilauroit  attendu  pour 
fe  mouvoir,  qu’ils  fe  fuflènt  tous  placés , 
ôc  les  auroit  couverts  lunnême  en  s’y 
plaquant  deflus. 

Cette  tendance  précipitée  du  pouc* 
à fe  plier  , l’empêchoit  de  concourir 
avec  les  autres  doigts  lorfqu’il  falloi^ 
iàifir  quelque  chofe  ou  la  porter  , H 
rendoit  prefque  nulle  l’aétion  de  la 
main. 

Quant  à la  jambe  , la_  malade  étok 
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obligée  de  lui  faire  parcourir  un  tfès- 
grand  arc  de  cercle  , toutes  les  fois 
quelle  en  faifoit  un  pas. 

Elle  a été  éleéfrifée  pendant  deux 
mois  ^ elle  a pris  des  bouillons  inci- 
Efs  ôc  anti-fparmodiques  ^ die  a été 
purgée  , ôcc. , Scc. 

Le  premier  mois  n’a  pas  été  mar- 
qué par  des  progrès  ; mais  on  s’eft 
apperçu  au  commencement  du  fé- 
cond 5 que  la  jeune  malade  marchoit 
avec  plus  d’aifance  ôc  de  fermeté  j 
que  la  jambe  gauche  ne  fauchoit  plus , 
que  le  bras  étoit  plus  léger  ^ qu’il 
exécutoit  avec  une  entière  liberté 
toute  forte  de  mouvemens  j que  le 
carpe  étoit  moins  tordu  *,  que  le  dos 
de  la  main  commençoit  à fe  retourner 
en  dehors  , que  les  doigts  fe  divari- 
quoient  moins  en  s’ouvrant  ; que  lorf- 
que  la  malade  fermoit  la  main  , le 
pouce  étoit  plus  lent  à dévancer  les 
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autres  doigts  j qu’elle  pouvoir  l’em- 
ployer à failir  , conjointement  avec 
l’index  , des  badinages  ôc  de  petits 
bonbons  qu’on  lui  mettoit  fur  une 
table  , à quoi  elle  ne  parvenoit  cepen- 
dant qu’avec  travail  5c  d’une  maniéré 
alfez  imparfaite  ^ mais  qu’elle  n’au- 
foit  pu  prendre  d’aucune  façon  avant 
d’être  életrifée  , ni  pendant  le  pre- 
mier mois  qu’elle  l’a  été. 

Mademoifelle  de  P.,  Monfîeur  fon 
pere  ÔC  M.  D. , ont  encore  été  té- 
moins  de  ces  améliorations  ^ ÔC  pofté- 
lieu rement  M.  le  Comte  de  T. , MM* 
de  T.,  ÔCc. 

Je  ne  fais  par  quelle  erreur  de  ju- 
gement , ou  par  quel  pitoyable  con- 
feil  , on  a cefle  de  m’amener  cett^ 
malade. 
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DIX-NEUVIEME  OBSERVATION. 

La  dame  Caftera,  âgée  de  cinquante' 
fept  ans  , d’un  tempérament  robufte 
ÔC  vigoureux  , ôc  liémiphlegiqiie  du 
côté  gauche  depuis  dix-huit  mois  , 
n’avoit  retiré  aucun  avantage  des  bains 
de  Bagneres  de  Ludion  , qui  lui 
avoient  été  confeillés  par  fon  Médecin. 

Il  y avoir  déjà  plufteurs  mois  qu’elle 
en  étoit  de  retour  lorfqu’elle  vint  me 
confulter.  Elle  avoir  les  glandes  de  la 
mâchoire  inférieure  gonflées  ÔC  la  dé- 
glutition très-gênée , ce  qui  me  parut 
lui  donner  beaucoup  de  follicitude  j 
mais  ce  qui  lui  en  caufoit  encore  da- 
vantage , c’eft  qu'elle  mordoit  fes 
joues  en  mangeant. 

Ces  morfures  étoient  quelquefois  fi 
douloureufes , qu’elles  lui  arrachoienc 
des  larmes  , & qu’elle  étoit  obligée 
de  difcontinuer  de  manger.  Elles 
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étoient  quelquefois  fi  profondes  , quo 
les  alimens  en  étoient  teints  de  fang. 

Le  bras  8c  la  jambe  du  côté  ma- 
lade , étoient  très-foibles  j elle  ne 
s’en  fervoit  qu’avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Les  doigts  de  la  main  avoient 
perdu  leur  flexibilité  , ôc  elle  ne  pou- 
voir les  employer  à aucun  ufage. 

Je  l’éleélrifai  à la  langue  près  , de 
la  maniéré  dont  le  fut  Fourquevanx 
( iie.obferv.  ) j je  la  purgeai  , je  la 
repurgeai  ^ je  lui  fis  prendre  enfuite 
pendant  vingt  jours  , le  matin  à jeûn, 
un  bouillon  d’écreviffe  , ÔCc.  , 6cc*' 
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une  heure  après  qu’elle  l’avoit  avalé  ^ 
elle  éprouvoit  par  le  nez  un  écoule- 
ment d’une  férofité  limpide  , fi  abon- 
dant fans  être  cauftique  y que  pour 
éviter  d’en  être  mouillée  , elle  étoit 
obligée  de  le  recevoir  dans  fon  mou- 
choir , ôc  d’en  changer  plufieurs  fois 

dans  la  matinée  j cet  écoulement  du-* 

* *• 
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roit  jufques  à environ  une  heure  après 
midi , qu’il  s’arrêtoit  pour  ne  revenir 
que  le  lendemain , une  heure  après  l’é- 
poque du  bouillon. 

Il  continua  plufieurs  jours  avec  une 
égale  abondance , après  quoi  il  dimi- 
nua infenliblcment  , mais  il  ne  difpa- 
riit  qu’après  que  l’ufage  des  bouil- 
lons eût  été  terminé  par  la  boilTon  des 
eaux  de  Balaruc  , qui  procurèrent  ^ 
pendant  trois  jours  , des  évacuations 
prodigieufes  d’humeurs  par  les  felles. 

L’état  de  la  Malade  s’amélioroit  en 
même  temps  j peu  à peu  elle  mordit 
moins  Tes  joues,  &c.  j aujourd’hui  elle 
ne  les  mord  plus  du  tout  ^ fa  déglu- 
tition eft  entièrement  libre  ; l’engor- 
gement des  glandes  de  la  mâchoire 
inférieure  ell  réfout  ^ la  jambe  & le 
bras  ont  acquis  de  la  force  j fa  main 
qui  lui  cchappoit  fans  qu’elle  s’en  ap- 
perçût  , lorfqu’elle  étoit  placée  fur 
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fês  genoux  , ou  fur  une  table  d’où  fa. 
gravité  pût  la  tirer  , a cefle  d’être  en- 
traînée par  fon  propre  poids  ^ elle  s’en 
fert  pour  porter  les  alimens  à fa  bou- 
che j un  peu  gauchement  à la  vérité  ^ 
pour  attacher  les  cordons  des  fes  jup- 
pes  , &c.  , & fa  démarche  eft  infini- 
ment plus  ferme  6c  moins  laborieufe. 

Ces  changemens  ont  été  opérés 
dans  deux  mois.  Ne  dût-il  pas  en  ar- 
river d’ultérieurs  en  continuant  d’élec- 
trifer  la  Malade  , l’ouvrage  d^la  gué- 
rifon  feroit  déjà  bien  avancé. 

VINGTIEME  OBSERVATION. 

Marie  Univerfele  , âgée  de  dix- 
neuf  ans  , d’une  confiitution  nerveufe, 
éprouvoit  alTez  périodiquement  , un 
mois  entre  autre  , des  douleurs  dans 
la  main  droite  ^ elles  s’étoient  décla- 
rées à la  fuite  d’un  violent  effroi.  Elles 
commençoient  par  fc  faire  fentir  fur 
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le  petit  doigt  qu’elles  faifoient  plier 
au  point  qu’il  ne  pouvoit  plus  s’éten- 
dre. Succeflivement  il  en  arrivoit  de 
même  aux  autres  doigts  , ÔC  le  poing 
ainfi  fermé  , le  bras  fe  plaquoit  for- 
tement bien  avant  fur  les  côtes  , le 
coude  vers  l’eflomac  j l’avant-bras  fe 
dreflbit  jufques  fur  la  mâchoire  infé- 
rieure , & s’appliquoit  avec  une  telle 
vigueur  fur  le  devant  de  Ja  gorge  , 
qu’on  l’auroit  plutôt  cafle  que  de  lui 
faire  changer  de  place. 

Dans  cette  pofition  , il  s’oppofoit 
non-feulement  à la  flexion  de  la  tête 
en  avant , mais  il  l’obligcoit  encore  , 
quelquefois,  à fe  renverfer  en  arriéré. 
La  fcene  ne  fe  bornoit  point  là  j le 
larynx  , le  haut  de  la  trachée-artere  , 
& toute  la  portion  du  pharinx  6c  de 
fæfophage  adjacente  à ces  parties  , 
fe  trouvoient  fi  fortement  comprimes? 
^ les  veines  jugulaires  fi  gênées  ? qne 
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la  Malade  étoitdans  un  anbupifTemenç 
prefque  continuel  j qu’elle  ne  pouvoit 
parler  j qu’elle  ne  refpiroit  qu’avec 
peine  , Sc  qu’elle  étoit  réduite  , à ne 
pouvoir  prendre,  pour  tout  aliment  , 
que  quelque  cuillerée  de  liquide  , ce 
qu’elle  ne  faifoit  , même  , qu’avec 
beaucoup  de  difficulté. 

> Cette  preffion  étoit  quelquefois 
moins  violente  j la  crainte  qu’elle  ne 
fuflbcât  la  Malade  , avoit  fait  ima- 
giner un  moyen  de  l’en  garantir  en 
partie  ^ c’étoit  de  matelalTer  le  bras  , 
l’avant-bras  6c  la  “^main  , avant  que 
l’effort  de  leur  contraéfion  n’eût  ren- 
du la  précaution  impraticable.  On 
étoit  averti  , par  l’état  des  doigts  , 
du  moment  où  il  falloit  fe  hâter  de 
l’employer. 

Lorfqu’on  avoit  été  à temps  à ufer 
de  cet  artifice  , la  déglutition  étoit 
moins  gênée  , ainfi  que  les  fonétions 
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des  organes  de  la  refpiration  Sc  de 
la  voix  j l’afToupiirement  étoit  beau- 
coup moins  confidérable  , la  malade 
pouvoir  vaquer  aux  affaires  qui  ne 
demandoient  point  le  minillere  de  la 
main  droite  j mais  elle  ne  pouvoir 
aller  dans  les  rues , fans  fe  couvrir 
d’un  grand  mantelet  qui  cachât  aux 
railleries  des  fpedateurs  , l’étenfon 
indomptable  fur  lequel  fon  menton 
étoit  appuyé. 

Cet  affreux  état  duroit  un  mois , 6c 
quelquefois  plus  long-temps  ; après 
quoi  il  s’évanouifîoit  peu-à-peu  , 5c 
laiffoit  pendant  quelques  jours,  le  bras 
& la  main  fans  force  & fans  mouve- 
ment. Dans  l’un  5c  l’autre  cas,  l’inter- 
mifhon  étoit  d’une  durée  à-peu-près - 
relative  à celle  de  l’accident  qui  avoit 
précédé. 

Il  y avoir  trois  ans  que  la  malade 
étoit  dans  cette  cruelle  alternative  de 

calme 
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calme  Sc  de  fofFrance  lorfqu’elle  vint 
me  confulter. 

Elle  me  dit , c[iie  dans  le  principe  , 
ces  accidens  avoient  été  foulagés  par 
la  faignée  j que  quelque-temps  après  , 
la  faignée  n’ayant  produit  aucun  bien, 
on  lui  avoit  confeillé  la  boilTon  des 
eaux  ÔC  les  bains  tempérés  de  Bagne- 
res  de  Bigorre  , qu’elle  en  avoit  ufé 
long-temps  fans  la  plus  petite  amélio- 
ration j que  l’inutilité  de  cé  moyen 
avoit  déterminé  poftérieurement , à 
lui  appliquer  un  cautere  à la  jambe  3 
qu’il  n’avoit  fervi  qu’à  lui  donner  une 
maladie  de  plus  j qu’enfin  on  lui  avoit 
ordonné  de  fe  faire  faigner  pendant 
long-temps  , un  jour  oui  êc  l’autre 
non  , ce  qti’elle  avoit  très-réguliere- 
ment  pratiqué  pendant  un  mois,  6c 
que  ces  exceflives  eifufions  de  fang 
n’étant  fuivies  d’aucun  relâche  , ni 
dans  la  vélîémcnce , ni  dans  la  durée 
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ni  dans  le  retour  de  Tes  paroxifiTies  , 
elle  venoit  implorer  mes  foins. 

Elle  avoir  le  pouls  lent  ÔC  petite  le 
teint  pâle  ÔC  livide  ,*  elle  fe  plaignoit 
de  lalTitudes  univerfelles,  ôc  d’un  dé- 
goût fi  confidérable  qu’on  auroit  dit 
qu’elle  avoit  horreur  des  alimens. 

La  caufe  efficiente  de  cet  état  pé- 
riodique nerveux  , étoit  pour  moi 
inexplicable.  7"out  ce  que  je  pus 
conjedurer  des  réponfes  de  la  malade 
aux  queftions  que  je  lui  fis , 5c  de  tout 
ce  qu’elle  m’avoit  déjà  dit , c’eft  que 
cette  caufe  ne  réfidoit  point  dans  le 
cerveau.  Je  la  cherchai  dans  les  par- 
ties qui  étoient  les  premières  attaquées  ; 
je  ne  pus  la  découvrir  ni  dans  la 
main  , ni  dans  les  doigts , ni  dans 
l’avant-bras  *,  j’apperçus  en  parcourant 
le  bras  une  très-petite  tuméfaéfion  fur 
fon  articulation  avec  i’omoplatte  j fy 
portai  mon  doigt  ^ je  la  prelfai  j bien 
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loin  d’y  éprouver  de  la  douleur , la 
malade  ne  fentit  pas  même  que  je  la 
touchaire  j je  la  preflai  plus  fort  en- 
core , ce  fut  de  même.  Je  l’éleétrifai; 
le  ventétoitau  nord,  8c  les  étincelles 
que  je  tirai  de  l’articulation  étoient 
vives , rapides  ôc  bruyantes  *,  elle  y 
fut  également  infenfîble.  Dès  cet  inf- 
tant  j’eus  quelqu’efpoir  de  la  guérir  , 
Sc  je  continuai  à i’éleftrifer , malgré 
la  certitude  où  j’étois  de  lui  nuire  , fi 
riîumcur  lente  8c  vifqueufe  qui  ren- 
doit  l’articulation  impadible  , n’étoit 
la  même  qui  après  s’être  liquéfiée  dans 
ce  foyer  , & y avoir  contrat^é  par 
fon  féjour  un  caraéfere  d’acrimonie 
cauftique  , piquoit  les  nerfs  6c  les 
jettoit  dans  le  fpafme. 

Je  fis  fupprimer  les  faignées  j je 
preferivis  de  légers  analeptiques  , le 
petit  lait  combiné  avec  des  antifpar- 
modiques,  ôcc.  5c c. , £c  je  fis  tirer 
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fous  les  jours  , pendant  un  quart 
d’heure  , des  étincelles  de  l’articula- 
tion. 

Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelques 
jours  que  la  malade  en  fentit  les  im- 
prefllons.  Elles  ne  confinèrent  d’abord 
qu’en  un  fentiment  agréable  de  cha- 
touillement qui  fe  convertit  , peu  de 
jours  après  , en  une  petite  fenfation 
' de  piquure  , & qui  ne  différa  en  rien, 
dans  les  fuites , de  celles  qu’elles  font 
ép>:ouver  communément. 

Dix  à douze  jours  après  qu’elle 
eut  commencé  à fe  faire  éledrifcr  , 
elle  fe  trouva  à l’époque  de  fcs  acci- 
densjelle  en  relTentoit  déjà  les  avant-  ^ 
coureiws  j le  petit  doigt  étoit  très- 
douloureux  , Sc  fe  replioit  fi  fort , 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  le  redrelfer  ; 
l’annullaire  commençoit  à fubir  le  mê- 
me fort  , malgré  que  le  gonflemen-'' 
de  l’articulation  eûtprefqu’entierement 
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difparu,  8c  que  les  étincelles  y pro- 
duifiirent  les  fenfations  qui  avoient' 
fuccédé  à celles  du  châtouillement. 
Je  fis  durer  plus  long-temps  les  féan- 
ces  éleéiriques  , ÔC  je  me  hâtai  de 
faire  prendre  à la  malade  des  antifi 
parmodiques  plus  énergiques  que  ceux 
que  je  lui  avois  d’abord  ordonnés  en' 
même  temps  que  le  petit  lait.  J’y’ 
ajoutai  de  plus,  pour  l’heure  du  fom- 
mcil  , un  mélange  de  liqueur  miné- 
rale anodine  d’Hoffinar  , de  teinture 
anodine  , d’efprit  de  fel  dulcifié  , de 
fyrop  de  meures  8c  d’eau  de  fleur 
d’orange  qu’elle  avaloit  dans  un  grand 
verre  d’eau  fraîche. 

Au  moyen  de  toutes  ces  précau- 
• tions  , le  petit- doigt  fut  libre 
exempt  de  douleur  au  bout  de  cinq 
ou  lix  jours  j il  en  fut  de  même  du 
doigt  annullaire  j l’appétit  s’ouvrit , le 
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teint  fe  colora , & je  fupprimai  les 
aiitifparmodiques  du  foir. 

L’éle^trifadon  6c  les  premiers  re- 
medes  auxiliaires  dont  il  a été  parlé, 
furent  continués  jufqu’à  ce  que  l’ârti- 
Culation  eût  repris  toute  fa  fenfibilité, 
ce  qui  emporta  deux  mois  ou  environ. 
11  y en  a.  déjà  près  de  cinq  que  la  ma- 
lade n’a  point  eu  d’accident  , que 
tout  s’eft  réduit  à la  menace  de  celui 
dont  j’ai  été  affez  heureux  pour  la 
garantir  , & que  la  confiance  &.  la 
fécurité  ont  fuccedé  au  décourage- 
ment Sc  à la  triftelTe  dont  elle  étoit 
antérieurement  accablée. 

Les  cenfeurs  de  l’ÉIeélricité  ( car 
elle  en  a,  qui  la  combattent , même 
fans  la  connoître  autrement  que  de 
nom)  pourroient  m’aceufer  de  réti- 
cence , fi  je  laifibis  ignorer  que  dans 
fivrelfe  d’un  changement  fi  heureux  , 
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la  malade  crut  pouvoir  fupprimer’  le 
cautere  , qui  ne  couloit  prefque  plu§  5 
que  cette  tentative  fut  fuivie  d’une 
douleur  très-vive  dans  les  yeux  , &C 
bientôt  après  d’une  cécité  abfolue. 

La  première  indication  qu’il  y avoit 
à remplir  dans  ce  cas,  étoit,  ce  fein- 
ble  , de  rétablir  le  cautere , mais  la 
malade  n’ayant  pu  fe  réfoudre  à fe 
fouinertre  de  nouveau , à une  fen-itudc 
dont  elle  avoit  fécoué  Je  joug,  6c  qui 
ne  lui  avoit  caufé  que  du  dcfagrément 
fans  lui  procurer  aucun  avantage , il 
fallut  me  réduire  à la  faire  faigner  au 
pied  j à lui  prefcrire  quantité  de  pé- 
diluves , de  diurétiques  ôc  autres  ré- 
vulljfs  , qui  ont  déterminé  peu- à-peu 
l’entier  rétablilfement  de  la  vifion. 

. Il  fuit  des  faits  dont  je  viens  de 
faire  le  détail , 

I®.  Qu’en  fuppofant  qu’il  y eût  des 
cas  où  l’Éleélricité  dût  échouer,  quoi- 
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que  continuée  au/H  long-temps  qu’elle 
devroit  l’être  Sc  appliquée  aux  circonf- 
xances  où  elle  paraîtroit  le  plus  ap- 
propriée , Sc  qu’il  y en  eût  d’autres 
où  elle  ne  dût  jamais  obtenir  des  fuc- 
cès  pleins  6c  entiers , au  moins  ne 
pourroit-on  s’empêcher  de  reconnoî- 
tres  qu’elle  n’eût  prefque  toujours  pro- 
duit , conjointement  avec  les  autres 
remedes  , des  changemens  plus  heu- 
reux qu’il  n’en  avoit  réfulté  de  ces 
mêmes  remedes , antérieurement  ad- 
miniftrés  feuls  aux  malades. 

2°.  Que  quand  on  pourroit  lui  con- 
tefter  la  gloire  des  cures  qu’elle  a dé- 
terminées,, pour  ne  la  confîdérer 
d’une  part  que  comme  nn  moyen  de 
donner  plus  d’énergie  aux  autres  fe- 
cours  dont  on  voudroit  les  faire  dé- 
pendre, ,6c  ne  la  confidérer  , d’un 
autre  côté  , que  comme  un  palliatif 
de  maladies  qui  ne  pouvant  être  coxm.* 
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battues  par  leurs  propres  efforts  , ni 
par  les  efforts  connus  de  l’art , fê 
jouent  de  toutes  les  armes  qu’on  leur 
oppofe  , ce  feroit  encore  beaucoup 
dans  ces  fuppofitions , qu’au  premier 
cas , l’Éleôricité  eût  fait  acquérir  à 
l’Art  un  degré  d’efficacité  dont  il 
n’auroit  pas  joui  fans  elle , dc  dans  la 
fuppolîtion  où  la  gravité  de  la  mala- 
die auroit  été  fupérieure  à la  puiffaoce 
de  tous  les  deux  , que  par  l’effet  de 
fa  combinaifon  avec  l’art , Je  plus 
grand  nombre  de  malades  eût  été 
Conduit  fl  près  de  la  guérifon  , qu  e 
leur  état  n’en  fur  féparé  que  par  de 
nuances,  ür , c’eft  ce  que  je  crois 
avoir  prouvé  par  mes  Obfervations. 

D’où  je  conclus  que  fous  quelque 
point  de  vue  qu’on  fe  repréfente 
rÉleé^ricité  Médicale  , fon  efficacité 
propre  ÔC  particulière  dans  les  caufes 
foumifes  à fes  effets  doit  lui  affûter  un 
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rang  d’autant  plus  éminent  dans  nos 
matières  médicales  , que  dans  la  cir- 
conftance  des  cas  dont  j’ai  tracé  l’i- 
mage, il  n’y  avoit  point  eu  de  moyen 
employé  qu’elle  n’eût  éclipfé  , ou  par 
elle-même , ou  par  fa  réunion  avec 
ces  même  moyens  j que  pour  jouir 
des  biens  qu’elle  procure  , on  n’cft 
expofé  , ni  a aucune  fatigue  de 
voyage,  ni  à aucune  dépenfe  extraor- 
dinaire , &.C.  Qu’on  a fouvent  à coU' 
rir  tous  ces  inconvéniens  pour  aller 
trouver  aux  eaux  de  Balaruc  , dé 
Bareges  , de  Bourbonne  , du  Mont- 
d’Or  , &c.  , des  fecours  qui  n’y  font 
difpenfés  que  dans  certaines  faifons 
de  l’année  j fecours  quelquefois  in- 
certains, quelquefois  dangereux,  mais 
que  l’ufage  a fi  fingunérement  confa- 
crés  J qu’il  eft  prefque  reçu , que  leur 
fupériorité  ne  peut  être  fuppléée  par 
aucun  autre  fecours  quelconque , tan- 
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dis  que  l’expérience  prouve  y non- 
feulement  , que  l’Éleélricité  n’eft  pas 
fans  vertu  pour  les  malades  que  ces 
eaux  n’ont  pu  guérir , mais  qu’il  n’eft 
point  d’exemple  qu’elle  ait  jamais 
nui , quand,  elle  a été  dirigée  par  des 
mains  inftruites. 

D’où  je  conclus  encore  , que  tout 
moyen  dont  on  n’a  rien  à redouter  , 
quand  on  n’en  retireroit  aucun  avan- 
tage 5 que  tout  moyen  qui  tend  à 
diminuer  avec  autant  de  fuccès  que  le 
fait  l’Éleélricité  , le  nombre  des  ma- 
ladies qu’une  timidité  mal  entendue 
fait  fi  fouvent  abandonner  à l’incura- 
bilité : que  tout  remede  enfin  qu’pn 
peut  pratiquer  en  tout  temps  , d’une 
maniéré  fi  commode  pour  le  riche  , 
fi  peu  difpendieufe  pour  le  pauvre , 
n’eût-il  pas  plus  de  vertu  que  ces  eaux 
fl  juftement  préconifées  , mais  trop 
exciufivement  preferites , n’eût-il  que 

E6 


( 10^  ) 

le  mérite  de  pouvoir  leur  être  fubftirué 
aux  époques  où  l’intérêt  éclairé  des 
propriétaires  fe  joint  à la  fagelTe  des 
Médecins  pour  les  interdire  aux  ma- 
lades ^ n’eût-il  même  , fi  l’on  veut  ^ 
que  l’avantage  d’offrir  un  moyen  de 
plus  à tenter  contre  des  maux  jugés 
prefque  toujours  infiirmontables  par 
les  méthodes  ordinaires  j ce  moyen 
feroit  encore  une  refiburce  fi  précieu- 
fe , fi  efientielle  , qu’on  ne  lauroit  Ce 
difpenfer  de  l’accueillir  , fans  immo- 
ler aux  doutes  de  la  méfiance  , les 
droits  de  la  raifon  6c  de  rhumanité. 

Lutter  contre  des  vérités  aufiî  évi- 
dentes, feroit  fe  permettre  de  raifon- 
ner  contre  des  faits  j mais  ces  vérités 
ne  fuflent- elles  encore  qu’un  problè- 
me à réfoudre , la  preuve  la  plus  glo- 
rieufe  , la  preuve  la  plus  impofante 
en  faveur  de  mon  opinion , ne  feroit 
pas  molnÿ  prife  des  contradidions 
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iju’elle  éprouveroit,  que  de  l’approba- 
tion authentique  qu’a  bien  voulu  don- 
ner à mon  Mémoire  cette  Compagnie 
de  Savans  qui  compofe  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris. 

EXTRAIT  des  Regijîres  de  Ict 
Société  Royale  de  Médecine^ 

L A Société  Royale  de  Médecine 
nous  a chargés  de  lui  rendre  compte 
d’un  Mémoire  fur  l’Éleftricité  Médi- 
cale qui  lui  a été  adrelFé  par  M.  Mat 
SARS  DE  Cazei.es  , Doéteur  en  Mé- 
decine , fon  Correipondant  à Tou- 
loufe. 

D’après  les  .faits  expofés  dans  ce 
Mémoire  , ÔC  dont  nous  avons  rendu 
compte  à la  Société,  M.  Mafars  con- 
clut que  l’Éleélricité  , adminiftrée  con; 
jointement  avec  les  memes  remedes 
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feien  indiqués  qui , employés  feufs  ^ 
n’avoient  pas  produit  d’effet , ou  n’eiî 
avoient  produit  que  très -peu,  a pro- 
curé à ces  remedes  une  énergie  qu’ils 
n’avoient  pas  eux-mêmes  ^ d’où  il  fuit 
qu’elle  ell  donc  utile , & un  moyen 
de  plus  de  guérir  ^ que  fi  fon  aétion 
combinée  avec  celle  des  remedes  plus 
anciennement  employés  dans  les  mê- 
mes cas,  ne  produit  pas  toujours  une 
Cure  parfaite  dans  les  maladies  qui 
font  communément  regardées  comme 
incurables , elle  procure  fouvent  un 
foulagement  dans  ces  mêmes  mala- 
dies , qui  approche  beaucoup  de  la 
guérifon  , & n’en  différé  que  par  des 
nuances  j d’où  il  fuit  encore,  que  i’E- 
Jeéfricité  , quoiqu’un  moyen  de  guérir 
qui  n’a  pas  tome  la  perfedion  qu’on 
pourroit  defirer , a cependant  un  grand 
degré  d’utilité,  & eft  au-deffus  de  ce 
que  l’-on  connoiffoit  dans  les  cas  où 
elle  eft  indiquée* 
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Les  conféquences  préfentées  paf 
M.  Mafars  nous  paroilTent  fondées  5 
nous  efpérons  qu’elles  fe  confirmeront 
par  de  nouvelles  expériences  -,  nous 
fommes  d’autant  plus  portés  à le  pen- 
fer  , que  nous  avons  à rendre  compte 
inceflamment  d’un  Mémoire  fur  le 
même  objet  d’un  autre  Correfpon- 
clant  de  la  Société  qui , ayant  em- 
ployé l’Éleéfricité  concurremment  avec 
des  remedes  antérieurement  inutiles, 
en  a obtenu  les  mêmes  réfultats  que 
M.  Mafars  ÿ nous  croyons  donc  que 
fon  Mémoire  mérite  l’approbation  de 
la  Société , au  jugement  de  laquelle 
il  le  foumet  avant-  de  le  faire  impri- 
mer j de  fl  les  réfultats  qu’il  préfente 
l’emportent  fur  ceux  dont  nous  avoni^ 
été  témoins  , nous  penfons  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  M.  Mafars 
a plus  conftamment  employé  des  re- 
medes unis  à l’Éleétricité , de  des 


remedes  plus  a£l:ifs  que  ceux  dont 
nous  avons  fait  ufage. 

Signés  Geoffroy  &l  Mauduyt» 

L A Société  Royale  de  Médecine 
ayant  entendu  le  rapport  de  MM^ 
Geoffroy  & Mauduyt , qu'elle  avoit 
nommés  pour  lui  rendre  compte  d'un 
Mémoire  de  M.  Mafars  de  Ca\eles 
fon  Correfpondant  à Touloufe , fur 
l’Éleftricité  Médicale  , a penf'é  que  ce 
Mémoire  méritait  fon  approbation  , 
& pouvait  être  imprimé  fur  fon 
privilège. 

Signé  Vi  c Q d’A  z y r , 
Secrétaire  Perpétuel. 

'Au  Louvre  , ce  2.1  Mars  1780. 

P,  S.  Un  de  mes  Confrères  a eu 
la  bonté  de  m’informer , en  p’eine 
Académie , que  du  temps  que  je  li" 
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ibis  l’extrait  ce  Mémoije  /le  6 de  ce 
mois  , à la  Séance  Publique  de  cette 
illuftre  Compagnie  , il  avoit  entendu 
qu’un  de  fes  voifins  difoit  : « Que  ce 
» ne  leroit  pas  au  Cloître  des  Jaco- 
» him  oà  j' avais ejîropié trois  fujetSy 
» que  j’irois  faire  l’éloge  de  l’Êleélri- 
» cité  ))  i ne  m’ayant  pas  été  libre 
pour  lors  de  répondre  à cette  accu- 
fation  anonyme  , j’étois  déterminé  à 
Fabandonnerà  l’oubli  qu’elle  méritoit  j 
cependant,  comme  elle  peut  donner 
lieu  à quelque  réflexion  utile  , ÔC 
qu’elle  me  met  à même  de  parler  d’un 
autre  fait  que  je  crois  digne  de  l’at- 
tention des  gens  de  l’Art,  ces  objets, 
quoiqu’ils  ne  Ibient  encore  qu’ébau- 
chés , vont  être  la  matière  de,  deux 
übfervations. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Le  R.  P.  Calais , Jacobin  , me  fit 
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l'honneur  de  venir  chez  moi , il  y a 
trois  mois  ou  environ  , pour  me  con- 
lùlfer  fur  une  très-grande  dilatation 
de  la  pupile  de  l’œil  droit  y accom- 
pagnée d’une  diminution  très-fenfible 
de  la  vue  , fans  autre  vice  apparent 
de  cet  œil. 

L’autre  œil  étoit  en  bon  état,  quoi- 
que la  pupile  en  fût  un  peu  dilatée  > 
Sc  le  malade  en  voyoit  aflez-bien. 

Je  le  jugeai  attaqué  de  goutte  fé- 
reine  à l’œil  droit.  C’étoit  l’opinion 
d’un  Oculifte  qu’il  avoit]  confulté  à 
Paris,  ôc  ce  fut  celle  de  M.  Calais 
fou  frere  , Médecin  très-eftimable  9 
avec  lequel  il  fut  déterminé,  que  les 
remedes  de  l’Oculifte  , quoique  bien 
indiqués  , ayant  été  pratiqués  fans, 
fuccès  , le  malade  feroit  éleftrifé , ÔC 
qu’il  uferoit  en  même-temps  de  cé- 
phaliques , &c.  ôcc. 

Ces  fecours  lui  ont  été  adminiilrés 
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pendant  deux  mois  , de  la  maniéré 
qu’ils  l’avoient  été  à M.  Nafian  ( trei- 
zième Obfervation).  Ils  n’ont  produit 
aucun  bien  fenfible  j mais  ce  qu’il  y 
a de  sûr  , c’efi:  que  lè  malade  affir- 
mera à quiconque  voudra  le  favoir  , 

que  bien  loin  qu’il  ait  été  ejîropié  par 
/ 

l’Eleélricité  , il  réfulteroit , au  con- 
traire , de  la  comparaifon  rigoureufe 
qu’on  feroit  de  fon  état  aéluel  avec 
celui  où  il  fe  trouvoit  avant  qu’il  fût 
éleftrifé  , qu’il  voit , peut-être  , moins 
obfcurément  de  cet  œil. 

Je  n’avois  pas  cru  devoir  inféret 
cette  Obfervation  dans  celles  qui  com- 
pofent  mon  Mémoire  , parce  qu’elle 
étoit  incomplette  ^ que  j’avois  propofé 
au  malade  de  fe  rendre  à Balaruc 
pour  y boire  les  eaux  , s’y  faire  dou- 
cher la  tête , 6C  de  revenir  enfuite  à 
l’EleéVricité , ce  qu’il  avoit  paru  adop- 
ter , & que  j’attendois  que  ces  pro* 


jets  fe  fuflent  réalifés  pour  en  écrire 
les  réfultats. 

C’efl  le  feul  Jacobin  que  j’aie  élec- 
trifé  de  ma  vie  ^ à moins  qu’on  ne 
veuille  mettre  fur  mon  compte  une 
plaifanterie  que  le  Pere  Calais  fit  au 
Frere  Apothicaire  de  fa  maifon,  un 
jour  qu’il  le  mena  chez  moi  , & que 
l’ayant  fait  approcher  de  lui  du  temps 
qu’il  étoit  fur  l’ifüloir , il  tira  avec 
fon  doigt  une  ü forte  étincelle  du 
bout  du  nez  du  Frere  , que  celui-cf 
recula  d’effroi  en  s’écriant  , que  la 
machine  électrique  étoit  une  machine 
infernale. 

DEUXIEME  OBSERVATION. 

La  Dame  Lafferre,  âgée  de  cin- 
quante-trois ans , a depuis  deux  an- 
nées le  genou  gauche  tuméfié , réni- 
tent  & très-douloureux  , fur-tout  dans 
l’intérieur  de  l’articulation.  Les  don- 
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leurs  augmentent  lorfqu'ello  marche 
OU  que  le  temps  eft  humide. 

Elles  fe  font  , quelquefois  , fi  vi- 
vement fentir  pendant  la  nuit,  qu’elles 
la  réveillent  fi  elle  dort , ou  qu’elles 
l’empêchent  de  dormir  fi  elles  précè- 
dent le  fommeil. 

Dans  l’un  ôc  l’autre  cas  , elles  la 
mettent  dans  l’impofiibilité  de  fup- 
porter  fur  l’articulation,  le  poids  des 
couvertures  ordinaires  , & la  forcent 
de  les  relever  avec  l’autre  jambe  pour 
en  garantir  le  genou. 

Quant  à celui-ci  , il  eft  devenu  fi 
fenlible  ôc  fi  irritable  , qu’il  fait  aftez 
fouvent  éprouver  à la  malade  toutes 
les  tyrannies  du  mal-aife,  de  l’angoifte 
8c  de  l’impatience , même  après  que  les 
orages  de  la  douleur  ont  été  diiïipés  , 
fi  les  couvertures  y touchent.  Elle 
ne  peut  parer  pour  lors  à ces  incon- 
véniens,  qu’en  le  couvrant  feulement 
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du  drap  ou  de  quelqu’autre  chofe 
d’une  legereté  exceffive. 

Sur  la  tumeur  de  cette  partie  s’en 
cil  établi  une  autre,  fouple , non  adhé- 
rente , de  la  couleur  de  la  peau,  d’un 
.volume  d’un  gros  œuf  de  poule  , 6c 
alTez  idolente  quand  on  la  touche. 
Cette  tumeur  paroît  enkiftée  \ elle  eft 
fituée  au  bas  du  fémur  , fur  la  ligne 
qui  fépare  la  partie  fupérieure  infé- 
rieure de  cet  os  , de  fa  partie  infé- 
rieure interne. 

La  malade  ne  peut  tendre  la  jambe, 
mois  encore  la  faire  plier  , que 
d’une  maniéré  très-imparfaite  ÔC'fans 
füulfrir. 

Mais  foit  qu’elle  falTe  effort  pour  la 
tendre  , ou  non,  la  jambe  forme  tou- 
jours avec  la  cuilfe  un  angle  fi  aigu  , 
que  le  tronc  fe  trouvant  pofé  fur  deux 
colonnes  d’inégale  hauteur,  à raifon 
de  l’in  ^£^ilité  de  la  jambe , la 


ma- 
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lade  ne  peut  faire  un  pas  fans  boîter 
confidérablement , ÔC  que  fi  on  lui 
fait  mettre  le  genou  à découvert , on 
eft  tenté  de  croire,  à la  voir  marcher, 
que  la  jambe  ôc  la  cuilTe  ne  font  plus 
deux  corps  diftinûs  , mais  qu’ils  font 
réunis  par  des  liens  fi  folides  ÔC  fi  peu 
flexibles , que  l’un  ne  peut  fe  mouvoir 
que  d’un  mouvement  commun  avec 
l'autre. 

M.  Lacofte  , Chirurgien  ordinaire 
de  la  malade  , juge  , dans  un  Mé- 
moire figné  par  lui , qu’elle  elt  atta- 
quée d’une  ankiloje  imparfaite  , ÔC 
fl  craint  que  fi  la  fynovie  qu’il  croit 
trop  épahfe,  vient  à s’épafilr  davan- 
tage , elle  ne  fonde  totalement  Us 
extrémités  des  os  fémur  & tibia.  Il 
avoit  attaqué  fans  fruit  cette  maladie 
par  nombre  de  bons  topiques  6c  autres 
moyens  internes  que  l’on  emploie 
communément  en  pareil  cas  j leur 
inutilité  les  lui  avoit  fait  abandonner , 


I 
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8c  l’avoient  réduit  à ne  prefcrire  pour 
dtrnkr  remede  qu'un  grand  cautere 
potentiel  au~dejjus  cU  la  partie  affectée^ 

Un  Médecin  qui  jouit  d’une  réputa- 
tion bien  méritée  (*) , avoit  vu  pofté. 
.rieurement  la  malade  ^ il  lui  avoit 
confeillé  , à ce  qu’elle  m’a  dit , les 
eaux  de  Bareges , où  elle  ne  s’étoit 
point  rendue  , foit  parce  que  ce  Mé- 
decin , non  moins  prudent  que  bien 
iniiruit,  ne  lui  avoir  pas  propofc  ce 
remede  comme  on  ordonne  un  moyen 
afTuré , foit  parce  que  la  fortune  de 
la  malade  ne  lui  avoit  pas  permis 
d’acheter  au  prix  d’une  dépenfe  au- 
delfus  de  fes  facultés , l’incertitude  de 
fa  guérifon. 

Elle  n’a  été  éleéfrifée  que  neuf 
fois  \ elle  a été  très-fenfible  à l’imprcf- 
fion  des  étincelles  que  je  lui  ai  faites 
tirer  tous  les  jours  pendant  un  gros  quart 
d'heure  du  genou.  Ce  fecours  unique 


M.  s&i. 


lui 
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lui  a déjà  procuré  des  nuits  infiniment 
moins  traverfées  par  les  douleurs  j une 
diminution  aflêz  confidérable  du  vo- 
lume de  l’articulation,  notamment  de 
la  tumeur  particulière  qui  s’y  eft  for- 
mée ; beaucoup  moins  de  peine  à 
marcher  , à tendre  la  jambe  , à la 
plier  , èc  à fupporter  fur  le  genou , 
non-feulement  le  poids  des  couvertu- 
res qu’elle  ne  pouvoir  fouffrir  antérieu- 
rement , mais  encore  celui  de  fes 
jupes  ou  de  l’habit  de  fon  mari,  quand 
quelqu’accroiiTement  de  froid  lui  a 
fait  avoir  recours  à ces  moyens  ulté- 
rieurs de  s’en  défendre , ce  qui  a 
eu  lieu  ces  jours  derniers. 

M.  Lacofte  a été  bien  aife  de  ju- 
ger par  lui -même  aujourd’hui  (20 
Avril  1780)  des  changemens  furvenus 
à fa  malade  ,•  il  en  a été  d’autant 
plus  frappé,  qu’il  ne  l’avoit  vue  mar- 
cher qu’avec  des  béquilles  3 qu’elle  va 
fans  bâton  dans  les  rues  j 8c  qu’il  ne 

F 
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s’attendoit  pas  à trouver  la  tumeur  du 
genou  , & les  autres  fymptômes  , au 
point  de  diminution  où  ils  ont  été  ré- 
duits , en  aulTi  peu  de  jours , par  le 
feul  effet  de  l’Éleélricité. 

Je  rendrai  compte  , quand  il  en 
fera  temps,  des  fuites  de  cette  ma- 
ladie 5 6c  de  la  tournure  finale  qu’elle 
aura  pris.  En  attendant  je  préviens  que 
la  malade  a été  purgée  avant  hier  ; 
qu’elle  eft  depuis  hier  à l’ufàge  des 
bouillons  d’écrevilî'es  3 que  je  vais  lut 
faire  faire  fur  tout  le  genou  des  dou- 
ches avec  l’eau  de  favon  , &cc.  6cc. , 
6c  qu’en  même  temps  je  continuerai  à 
ajouter,  à la  fomme  d’aéfivité  qui  doit 
néceflairement  réfulter  de  l’aéfion  fi- 
multanée  de  ces  remedes  , le  furcroît 
d’aélion  que  l’Éleélricité , qui  a déjà  fi 
•bien  opéré  fans  leur  feccurs , pourra 
.leur  faire  acquérir  par  fa  combinaifon 
avec  eux. 


FIN. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS La  Société  Royale 

de  Médecine  nous  a fait  expofer  qu’elle 
defireroit  faire  imprimer  Sc  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  intitulé  -.Mémoires  extraits 
des  Regiftres  de  la  Société  & Correfpon-^ 
dance  Royale  de  Médecine , s’il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  nécelfaires.  A ces  causes  , voulant 
iavorablement  traiter  ladite  Société , Nuns 
lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 8c  de 
le  vendre  , faire  vendre  8c  débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  die 
années  conlecutives , à compter  de  la  date 
<lcs  Préfentes , conformément  à l’Arrêt  du 
Confeil  du  30  Août  1777  , portant  Régle- 
ment fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie, 
Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Lw 
braires  8c  autres  perfonnes  de  quelque  qua-^ 
lité  8c  condition  qu’elles  foient , d’en  in- 
troduire d’imprefîion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilîance  ; comme  au/fi  , 
d’imprimer,  vendre,  faite  vendre  , débitée 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiifc  être  , fans  la  permif- 
iîon  exprcHe  8c  par  écrit  de  ladite  Société 
ou  ayans-caufe  , à peine  de  faille  8c  con- 
fifeation  des  Exemplaires  ^ de/ix mille  livres 
«l’amende, 


Signé  y LE  BEGUE, 


Regiftré  fur  U Regiftre  XX  T de  la. 
Chambre  Royale  & Syndicale  des  Lihrai- 
res  6’  Imprimeurs  de  Paris.,  n°.  loii  , 
fol.  59  , conformément  aux  difpqfitions 
énoncées  dan%  le  préfent  Privilège & à la 
charge A Paris  , ce  24  Décembre 

1778. 

Signé , A.  M.  Lottin  , Taîné,  Syndic. 


ERRATA. 

^ Age  18,  iig.  j6,  fupplées  ilif.fuppléés: 
Pag.  30 , lig.  1 7 , vu  ; //f.  cru. 

Pag.  40,  Iig.  17  , pofition;  lif.  portion. 
Pag.  42  » lig.  6 , après  à plat  ; ajoute^ , à 
terre. 

• Pag.  65  , lig.  I , plaignoit  ; lif.  plaignit. 
Pag.  94  , lig.  , fur  ; Hf.  fous. 

Pag.  lig.  17  , fonde  ; lif,  foudc. 
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